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Une lettre qui nous vient (presque) de Chine 1 
Chers Camarades, 

Invité par l'Institut Populaire des Alfafres Etrangères de Pékin comme 
représentant âe l'Ecole Modem~ Française, j'aurais voulu vous envouer 
mon salut de la capitale de la République Populaire Chinoise. Mais je ne 
crois pas que ma lettre serait arrivée à temps. 

]'aurais pu ainsi vous dire dans quelle mesure j'avais l'espoir de rem­
plir la tâche que Freinet et que tous ceux qui m'ont écrit m'ont confiée, 
puisque c'est sur place que la délégation, en accord avec l'Institut Chinois, 
va faire dès le premier ;our son plan de travail. 

Je résume en quelques mois la tâche que nous nous sommes proposée : 
Recherche de correspondants permanenfs pour les relations pédago­
giques. 
Attitude traditionnelle et attitude nouvelle des varents vis-à-vis de leurs 
enfants. . 
Correspondances interscolaires. ]'emporte 13 demandes en Epéranto, 
français et anglais. Correspondance par magnétophone. 
DOCUMENTATION : Rapporter tous les documents possibles suscep­
tibles d'enrichir nos collections de la C.E.L. : B.T., films fixes, etc ... 
Si possible, trouver, comme ce fut le cns en Hongrie, une école qui 
compose elle-même une Brochure de Travail. 
REPONSE A CERTAINES QUESTIONS PART/CULIERES sur 
!'Ecole Maternelle, la part de libre expression lai.ssée aux enfants, 
les jeux chinois ufêlisables dans nos fêtes scolaires, sur les procédés 
spéciaux de tissage, les sciences et l'usage du boulier et même sur 
l'enseignement du secourisme en mer ! 

Je ne parle pas de l'orgo~isation de l'enseignement, dans les villes 
et villages, qui n'offre aucune difficulté, et des questions sociales auxquelles 
s'intéressent tous les membres de l'/.C.E.M. 

Je serai satisfait si je peux accomplir une partie d<' ce travail, pour le­
quel même des camarades yougoslaves et hollandais m'ont écrit. 

Je remercie très vivement ici l' Association des Amitiés Franco-Chinoi­
ses, sans laquelle ee voyage eat été impossible, et o r) j'ai retrouvé la large 
fraternité que nous connaissons. je vous engnge à visiter le stand qu'elle a 
installé à l'occasion de ce congrès et à lui revaloir, aur>rès de notre camara­
de Fergani, le sacrifice très important qu'elle nous a consenti. ]'espère 
qu'une fois encor~ vou.-. aurez fait un grand pas en avant et q11e vous aurez 
aidé le Conseil d'Administrafion à sortir le vaisseau de la C.E.L. du nou­
veau grain qu'elle traverse, et je vous crie : Bon courage, et à une autre 
fois ! 

ROGER LALLEMAND. 



DERNIÈRES RECOMMANDATIONS POUR LE CONGRÈS 
l. ACCUEIL: 

Ceux qui arrivent par le train dolva1t s'adresser à la permanence tenue à la 
gare S.N.C.F.; 
Ceux qu1 an-ivent en cars ou en auto doivent demander le Lycée Clemenceau. 

2. BONS S.N.C.F. : 
Pour ceux qui participeront à l'excursion de Bretagne : les bons S.N.C.F. vous 
interdisent de repartir directement de Quimper par le train. Mais les cars vous 
rnmèneront à Nantes asse-l. tôt dans ln nuit de dimanche pour que vous puissiez 
emprunt,er les trains de nuit. 

3. EXCURSIONS : 
Vous pouvez vous inscrire : 
Samedi 20 et dimanche 21, Bretagne, deux jours, 5.500 fr. ; 
Samedi 20 : Côte d'Amour, un jolll', 1.800 fr. ; 
Des inscriptions pourront être prises pendant le Congrès. 

4. REPAS NANTAIS : 
I l est encore temps de se fnire lnsctire. Vous ne regretterez pas vos 500 fr. de 
supplément. 

5. REPAS ORDINA.IRES: 
Les repns en commun ne seront assurés qu'à partir du lundi soir 15 avril. 

6. COUCHER: 
Les dortoirs seront ouverts à partir du dimanche soir 14 avril. 
Si vous pouvez espérer coucher samedi soir 20 avril, au retour de l'excurs.lon (dor­
toir ou hôtel, dans ce cas, prière de le spécifier> en revanche, n'espérez, ce soir-là, 
aucun repas commw1. Des restaurants pourront vous accueillir sur lesquels le 
Comité d'Accuell vous renseignera. 

7. TRESORERIE : 
Enfin, si vous ne l'avez déjà. rait, régularisez vos comptes en virant., dés aujourd'hui, 
le montant de votre pa1tlcipatlon à : Institut de !'Ecole l\loderne, 20, chemin des 
Bomderle..~. Nantes. C.C.P. : 448.00 Nantes. 
Et maintenant, bonne route. Le Comité d'Accuell vous souhaite, d'avance, Ja 

bienvenue. 
Du travail ! De la joie 1 De l'amitié 1 

LA COMMUNAUTÉ D'ENFANTS AU CONCRÈS 
Ce n'est pas une garderie, mnls une communauté vivante. Composée des enfants 

des collègues et des coopérateurs de la Loire-Atlantique, e11e aura sa vie et ses activités 
pa rt iculières. 

Deux d01 toi1'8 (garçons et filles), un réfecLoire leur sont résen•és. 
Ils auront des activités bien }>artlculières que je souligne rapidement. Un programme 

détaillé et minuté sera remis à chaque enfant, au début du Congrès. 
Outre la journée du jeudi, qui est leur journée, Ils pourront, le mercredi et le 

vendredi, sous la conduite bienveillante de camarades nantaises : 
- Visiter les musé~. les jardins, le château. le port, la ville ; 
- Assister à des séances de cinéma, de télévision, de marionnettes ; 
- Excursionner autour de Nantes. 
Vous potuTez, en arrivant à Nantes, confier vos enfants à ncs camarades respon­

sables, méme si vous ne nous nvez pas prévenus. 
M. oouzn. 

- 2 -



è. FREiNÉ"t 

Bilan d'un~ 

Comme chaque année, à la veille de notre Congrès, nous allons essayer 
de foire le point, non pas seulement pour regretter certaines insuffisances 
ou nous féliciter de nos succès, mais pour envisager le proche avenir en 
fonction de ce passé et dresser nos plans de travail pour l'année à venir. 

Nous croyions avoir réaliser un rêve, celui de nous délesler enfin de la 
loW'de charge coopéralive (commerciale et financière) qui nous obsède depuis 
trente ans, pour nous consacrer davantage aux recherches pédagogiques. 
Après avis favorable, à Bordeaux, d,u CA et de J' AG de la CEL, nous concé­
dions aux Etablissements Rossignol la vente exclusive de notre matériel et 
l'édition de notre publication hebdomadaire Bibliothèque de Travail, Les 
engagements pris ùevaient nous valoir une plus grande diffusion qui aurait 
augmenté notre rayonnement. 

Pour des raisons diverses, dont nous ne discuterons pas ici mais SW' les­
quelles les adhérents CEL et nos Délégués Départementaux sont informés, 
aucune prospection n'a été faite hors de notre clientèle habituelle et au 1e• 
m~rs nous avons repris Ja vente normale à nos clients. 

L'affaire n'a pas mieux marché pour les DT, qui son( mieux présentées, 
certes, mais qui sortent avec une irrégularité calastrophique. Nous veillons 
à une solution qui ne lèse aucun des abonnés el, au premier octobre pro­
chain, nous reprendrons une édition pour la diffusio11 de laquelle 11ous fel'om; 
plus que par le passé appel à nos camarades. 

La lutte continue donc. Nous reprenons notre travai l exclusivement sur 
la base coopérative et, avec l'aide de tous nos adhérents , nous le mènerons 
à bien. 

Il est certes facile de gémir : u Ah ! Si nous n'avions pas ce souci de 
matériel, de production et de vente ; si la question finance était résolue 
et que nous puissions faire en µaix de la pédagogie ! Ah ! si je pouvais moi­
même me libérer au cours de journées entières pour écrire articles et li vres ! » 
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D'autres avanl nous ont. (( fail de la pédagogie», ont écrit des livres e( 
publié des revues, parfois de grande valeur. lis n'ont pas fait avancer la 
pédagogie de façon déci ive. Si nous y avons incontestablement mieux réus­
si, si nos techniques out marqué le cornplexe éducatif de notre époque, c'est 
justellle11t parce que nous ne nous sommes pas contentés de tirer des plans 
et de combiner des ajustements théoriques, mais parce que nous avons mis 
la main à la pùle. L'idée elle-même de l' imprimerie à !'Ecole et du journal 
scolaire a avancé parce que nous arnns mis au point et réalisé le matériel 
nécessa ire. Nos projets sont 1nnrqués nou par la révéla tion de formules et 
d' idées pédagogiques, mais par la fabrication des outils pédagogiques nou­
veaux au service d'une technique el d'un esprit éminemment favorables à 
une meilleure éduca tion : l ' impri rnerie s'est répandue dans la mesure où 
nous avons mi à la disposit ion des éduca teu1·s, ù des conditions de prix 
accep tables, presses et limograpltcs. La documenta tion a pris forme avec le 
Fichier Scolaire Coopérative el la Bibliothèque de Travail. La peinture et les 
disques t1-a11sforn1ent peu ù peu l'atmosphère artistique de nos classes. 

li reste beaucoup à faire encore. ~'ulle11tlo11 s pus qu'un mécène vienne 
nous aider, ni qu'un con1111en,:anl sucl'ifie une pelile partie de ses bénéfices 
pow· le succès d' une œmTc qui risque de n'être µas d'un excellent rapport. 
l\e comptons que sur nous-lllèr11es. ,\lais nous-mêmes signi fie heureusement 
aujourd'hui plusieurs milli er:; tle cu111arndcs convaincus, actifs eL dévoués 
sans réscr-ve, plusieurs dizaines de millier;:; d'éducateurs compréhensifs qui 
sn lancrnt aujourcl'lrui sur les voiC's qui leur ont été ourel'tes. 

U la lllora lc tle notre lcntaliYe, c'est que nous de\1ons garder ja lo11serncnl 
c1~l! e grnn<le et un ique l'iclw~;sc coop~rati,·e ; nous devons lu culti ver el 
l'é largir, mais ne plus risquer· de con1prometlre notre œuvre pédagogique 
en la clrpouillant de cette longue tradition de générosité, de sacrifices et 
d'audace au ser·,1ice de lD plus belle clt>s causes. 

On vous tlrra peut-r ire que nous nous faisons des illusions , que cet idéa l 
c'est tlu passé qui s'éteindra avec ceux qui l' incarniircn t, que les jeunes 
veulen t. aujourd'hui gagner de l'argent et qu' ils sont las de nos appels in­
cessants à une acli vitô dont d'aut1·cs peut-ètrc seront les bénéficiaires. 

Il y a eu de lous temps des hommes eL clcs femmes qui, pris dans l'engre­
nage de la vie, ont su se pousser du coude pour prendre une bon11e place 
rlans la file. ~lais reste toujours la minorité des gens inquiets, chercheurs, 
cu l'ie11 x, as oiffés d'idéa l, qui ne se contentent pas de ce que peut leur offrir 
la \' ie matérielle rnais savent eulliver en eux, développer et épanouir les 
grandes idées cl. les élans généreux qui, depuis toujours, sont et restent la 
grandeur de 1 ' homme. 

Nous essayons cependant d'apporter une réponse et un tempérament à 
cette inquiétude. Nous lùchons de dPpasser le stade clc l'idéa lis111e u bêlant» 
des vict imes prèles à se laisser tondre. :'llous gardons les pieds sur terre, 
mais la tête el l'esprit ù bonne hauteur d' homme, ù mi-chemin entre les 
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.c iUuminés » et les u matériels ». Nous nous appliquons à plier la. vie à notre 
commun idéal. 

Et ce faisant, nous sommes gngnnnts, autant que quico11que dans un 
monde où, heureusement, interviennent encore dans les circuits sociaux el 
même politiques, ùes personnalités réalistes, certes, 111ais qui n'ont pas 
perdu l'indispensable sens du supérieur et de ! 'humain. 

Notre souci serait-il donc une gageure, et serait-elle définitivement 
condamnée toute combinaison qi1i nrarir le pratique à l'idéal? 

Ne parviendrons nous pas à déborder le di lemme qui ne nous laisse le 
choix qu'entre l' intellecluel désincarné et le manuel robot? Et ne serait-il 
pas plutôt un des buts majeurs de notre éducation moderne de préparer 
une culture qui , par l'expérience souvcminc, monte des assises sùres de la 
vie et du travail vers l'incessant souci de l'ichesse intellectuelle et morale? 

Nous devons encore prêcher d'exemple en fa isant. vivre el en développant 
notre grande entreprise coopérative, commercia le el culturelle. Nous trans­
porterons ensuite sur le plan de la cla se cc souci d'éduca tion totale en 
créant et en fai sant vivre nos coopératives scolaires, ct aussi en mettant 
sur pied un enseignement qui réponde nux besoins nou veaux d 'une société 
qui est à la recherche dramatique cl 'un équilibre valable entre les sciences, 
les mathématiques, la pensée et l 'art, entre Je machinisme et l 'humanité. 

Et même à notre premier degré, surtout à ce degré, ces préoccupations 
naguère jugées superflues, deviennent primordiales. Le problème pédagogi­
que évolue clans la forn1e où il est posé aussi bien que dans l'incidence des 
solutions à intervenir. A nous d'y pourvoi!'. 

Une des caractéristiques de notre activité de celle année, c'est le très 
gros effort que nous avons fait pour intéresser les générn lions nouvelles non 
seulement à nos techniques, mais aussi à l 'administralioo et à la vie de 
notre mouvement coopératif . 

Notre vieux noyau de militants fondateurs va s'anrenuisant par l 'accès 
ù des fonctions nouvelles ou à la retraite. C'esl une évolution naturelle. 
Ma is pour qu'i l ~, ail évolution ct non coupure, il faut que les générations 
qui suivent s' inll>grent le plus complètement possible à la technique et ù 
l'esprit de nos travaux afin d'y prendre peu à peu leurs nécessa ires res­
ponsabilités . 

La relève se fait, et nous ne pouvons que nous en réjouir. Lorsque, 
après le tage de Boulouris, un groupe tle jeunes aveu Perriot, Pous, Delbas­
ty, Bertrand et au tres m'a écrit: cc Si tu veux, nous prenons l'an prochain 
la responsabilité du s tage», j 'a i accepté nvec la sati sfaction d'un père qui 
l'egarde ses fils prendre les manche1·ons de la charrue. 

Et quand je me suis rendu en septembre au stage de Montauban, j'ai 
eu la même sa tisfaction à constater que les jeunes avaient fort bien fait les 
choses. Ils feron t mieux encore à Mimizan en septembre prochain. 
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Comment ne pas être satisfait aussi de l 'activité si méthodique du groupe 
Parisien qui sait organiser avec maîtrise sa vie propre, sans négliger le 
rôle qu ' il peut. et doit jouer au sein de noire mouvement. 

Je cite ces quelques exemples pour montrer l 'heureuse tendance de notre 
mouvement à asseoir son activité sur les couches les plus dynamiques des 
jeunes générations. Nous aidcrnns an maximum à la généra lisation de cette 
heureuse tendance. 

Dans Ja plupart des départements, des groupes sont constitués, qui édi­
tent un Bulletin de Liaison, se réunissent clans les classes, organisent expo­
sitions et démonstrations, prennent. conloct. nvec les élèves-maitres, corl'ige111, 
des BT ou préparent. des fiches. 

Oans certa ins départements, où nous avons cependant de nombreux 
adhérents et abonnés, les personnalités susceptibles d'agréger les travail­
leurs ne se sont pas encore l'évélécs. Mais cela ne saurait tarder. Peut-être 
même ccrtoines régions vont -clics suivre l 'exemple du sud-ouest ou plusieurs 
départements se sont fédérés pour le travail en commun et publient, avec 
notre concours, un Bulletin mensuel copieux. 

Nous discuterons d 'ailleurs de cette organ isation de nos groupes au cours 
<le la tradit.ionnelle réunion du lundi soir des Délégués Départementaux. 

Cc qu ' il y a de certain, c'est que nous sommes parvenus aujourd'hui 
ft une sorte de réconfori an le maturité rl r noire mouvement. Des congrès, des 
co11férences, des stages, des réunions di verses, des expositions s'organisent 
en France el à l 'étranger. Les nôtres ~' participen t, lorsqu'ils n 'en on l pas 
la direction. el , chose nouvelle, i ls savent , dans leur net.ion el leurs inter ven­
tions, refléter avec sûreté l 'esprit mème cle notre pédagogie. Nous ne citerons 
pouf' exemple que le dernier Congrès de l 'Offico des Coopératives Scolaires 
où les Techniques Freinet ont eu, à diverses reprises, la vedcUe. Les cama­
rades qui y ont parlir ipé ne m'ont i11f01·mé q11 'n prè•s coup du hon travai l 
qu 'i ls y ava ient fait. El c'est. t1·l•s bien ainsi. 

C'Psl pa rce que nous som1nes assurés aujourd ' hui de celle grande ma-
1t11·ité que nous pouvons faire une lolo lr confiance aux camarades qui , un 
peu partout., se réclamenl de noire pédagogie. 

Le 30 mars à 17 h. au :\lusrc can tonal des Beaux-Arts à Lausanne, s'est 
011ve1·1e officicllemeol l 'exposi tion l'Art à l'Ecole, organisée sous les auspi­
rrs rlP. not rr Guilde Internationale de Travail des Educateurs (GfTE) par nos 
cainararl es de Lausanne avec la cOJnpélenle autorité de noire ami Perrenoucl. 
La Radio et la Télévision sont rie la. partie. Nous en aurons des échos. 

Quelf(ue temps après, vraisemblablement le 1 .. mai, s'ouvrira à Paris, 
!'Exposition Internationale des Journaux Scolaires, à laquelle ont collaboré 
avec enthousiasme Lous nos aclhéri>nts de tous lr s pays et. dont le groupe pn­
risien r sl lfl r l11~vi l le ouvriPr('. 

Au mèrnc moment à Bl'uxelles. ·n o~ f idèles adhéren ts mènent une lutte 
déli ca te et. tJifficilc pour redonner ù notrc mouvement. belge sa vertu éducu-
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üvc d'autrefois. Ils réussiron1 et l'an prochain, le mouvement belge s'intè­
J:,Tfera davant-0ge à notre activité. 

Et pendant ce temps se prépare à Nantes, avec une méthode exemplaire, 
un Congrès qui devrait dépasser en intérêt et en portée les inoubliables ren­
contres de notre histoire. 

li fut un temos où il me fallait parcou1fr la France pour semer la bonne 
parole. Puis quelques camarades m'ont aidé et suppléé clans cette lâche de 
propagandiste. On peut dire aujourd'hui que l'Ecole Moderne est partout, 
que partout, dans les syndicats, les coopératives, les associations diverses, 
dans les organisations scolaires et dans les classes aussi, des « mili1ants,, 
sûrs d 'eux et de leur cause osent et savent exprimer leurs critiques et leurs 
dési rs. C'est cette vaste conjonction rie dévouements et. de compétences qui 
fait de notre mouvement la grande, la seule force pédagogique de notre 
pays. 

Je terminerai en disant que le caractère international de notre mouve­
ment est désormais une réalité. 

En Italie, en Suisse, en Belgique, en Hollande, en Sarre, en Afrique et 
dans les pa~·s musulmans, à Madagascar et à la Réunion, aux Nouvelle-; 
Hébrides, au 'lex ique, à Cuba, dans les pa~1s d'Amérique du Sud, des 
groupes organisés travaillent en relai.ions avec notre Institut. Coopératif de 
l'Ecole Moderne. Nos journaux scolaires et nos publications font. désormais 
le tour de la terre. L'exposition du journal scolaire en portera témoignage. 

Nous allons, cette année, élargir encore ce cercle. Après les stages aux­
<Juels nos adhérents ont participé cet été en Allemagne démocratique et en 
Polo~nc, cle nouveaux contrats ont été établis. Nous aurons à notre Congrès 
de Na ntes ùes Educateurs - et sans cloute aussi quelques enfants - polo­
nais, hongroi s, yougoslaves, roumains, soviétiques, mexica ins et probable­
ment chinois. 

C'est dire l'intérêt. excep tionnel que prrsentera pour nous tous ce grand 
Congrès et les perspectives nouvelles qu'il nous laisse entrevoir pour l'avenir. 

A notre Congrrs tle i\ lontpellier, il ~· a cinq ans, nous défini ssions noire 
position pédagogique, socia le et philosophique par une formule qui a fait 
fortune. ?fous disions notre souci primordial de u former en l'enfant. l'hom­
me de demain n. 

La formule P"t a11jourcl'h11i 11m111inwmrn! arlmise. 11 reste à la faire 
pnsser dans la pratique. Notre Congrès de Nantes y contribueca. 

C. FREINET. 
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Dr André BERGE 

L'Ecole de I' Anticivisme 

A l u /el/re pa1· l aquell e nous lui d em a11rlio11 :> ~on 0111111011 a1ttorisée 
su r l e « scolast1rn1e ,, et le 1iroùlèm c rie la discipline, l e /Jr André /Jerge, 
Directeur du Centre Psyclw -tllémpiquc de l 'Académie de Paris, nous 
écrit : 

En r éponse ù votre lett re, je crois que je ne peux mieux vous prou\'er ma. 
:,ympa lhie pour vos idées (comme pour l'efrorL péda~ogique de Frcin el) qu'en 
vous adressant l'article que je viens de publier clan s le Figaro. Vous trouverez 
t"ga lement le refl et de ines opinions sur une pédagogie que je suis d 'accord 
nvec vous pou1· crit iquer, d ' une pa rt dans mon livre : " L 'Ecolier diffici le », 
publié a ux Editions Bourre! ier; d 'aulre pa rt, clans un ouvrage collectif (réa li s~ 
sous ma d irection, a\'ec la colla boration de l' équipe du Centre Cla ude-Berna rd) 
qui doit pa rnltre d:rns un ou deux mois a ux Editious Sociales F rnnçaiscs da ns 
la collection: «Votre enfant ~ern comme les autres », sous le tit re : "Bon ou 
mauvai:> élève, il profi/e1 a de :>es années de classe ». 

Nous sommes ll e1u c1L.r <le publie r i11/égmlcment le //cl article du 
D• Berge, 71aru dans l e Figaro dii 26 f évrier 1!127, qui co11 slilue un 
témoignage de 71oids en faveur cles causes que nous déf cn<lon s. 

On peul bien faire des cours de morale civique da ns les éraies, on peut 
hien 111ellre sous les yeux des enfants ies plus n obles exernplcs de civisme, 
tirés de l' histoire roma ine ou mème de l 'histoire de l"rance, cela ne change 
rien à un u anticivis 111e » qui, pour le plus g rand nomhre, est devenu r éflexe 
dep uis des g(mérations ; il est g i nnJ ternps d'! se d e 111 a 11 de r l'Ot11111 t·11l ce 
fâcheux réfl exe s'est. formé. 

En fa it, la s tructure de nos rcoles pa ra it f::ii te pour développer un le i 
étal d 'esprit : ce ne sont pas les rnaitres qui sont en eause, ni leur co1npéte11ce. 
n i leur dévouemeul. A tous les échelons de l' Univers it é, il y a des g ciH 
rema rquabl es. i\lais l' Université n 'est pas encore parq•nu e à se débar rasser 
tout 1\ fait de sa chape napoléonienne ; les écoles sont en co re trop proches 
des casernes, cl les casernes, s i e'.les fabriqu en t peut-être clf's soldats, ne 
fa briquent en tout cas point des citoyens. On y flJl lH<'11d surtout, en effet, 
les ruses qui permettent d 'écha pper aux règlements ; cl l' auto1natis11w des 
Mnctions y dépouille les fau tes disciplina ires de tout caractè re moral. 
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Dans la majorité des cas, l'écolier français ne se sent pas plus u chez lui " 
à l'école que le soldat à la ca serne. Le matériel scola ire ne lui parait pas 
plus su. propriété personnelle que les instruments de torture ne donnent aux 
suppliciés l' impression qu'ils leur appartiennent. C'est pourquoi ce matériel 
est si souvent pris comme houe éinissaire par les enfants qu i se vengent sur 
lui el déchaînent volontiers contre lui toute leur agressivité secrète. 

L'exemp le de quel<rues u écoles nouvelles» en France a prouvé que l'enfant 
français n'avait pa s plus fondamentalement que ses contemporains d'Outre­
Manche, l'in stinct de découper les pupitres, de déchirer les affiches, de piétiner 
les plates-band es. Autant qu ' un autre, clans un climat favorabl e, il respecte 
ce qui est joli, mais encore faut-il qu'on songe à lui offrir un cadre qui soit 
joli 1 Et l'on a pu voir, dans certains cas, les mêmes élèves changer d'attitude 
et devenir des pelils vanda les qu and leur école se transformait ell e-m~me poUl' 
rrtourner du s ty le 11 école nouvelle u au style d it 11 tra ditionnel », ma is plus 
exactement « napoléonien». 

Tcmt que l' école est ressentie par l'enfant co111me un moyen de l'adulte pour 
le tourmenter, il est bien inutile de lui fa ire des lectures sur les beautés 
de l'instruction publique : ou bien, le maill·e montre qu'il esl là vraimen i 
pour aider, encourager, permettre à l'écolier de se développer et de s 'éponouir . .. 
et ce dernier r eçoit ainsi une vérita ble leçon de mornle civique en action , 
ou hic 11 le maitre apparait comme l' autorité ennemie à laquelle il fa ut échappe1· 
coûte que coùle parce crue, du haut de sa chaire, il guette les infractions à la 
discipline, épic tout le inonde et brundit les foudres de la punition pour figer 
toute ln classe dans un silence servile et craintif : alors l' en fant se considère 
comme délié de toute responsabilité personnell e, et bien vite, il comprend que 
l' école n'est pas 11 son » a ffa ire .. . pour rester persua dé par la suite que l'Etat, 
non plm;, n'est pas u son » affaire, et qu e les lois, comme les itnpôls , sont faits 
pour les moins malin s. 

La 1norale civique, df' 111 r 111e que la morale tout court, ne s'apprend pa:­
plus dans les livres que l'on n'apprend dans les livre3 :\ jouer du violon ou 
:'1 monter à bicycletl f'. Il n 'y a pas lieu d'être surpris, dans ces conditions, 
si nos compa triotes ne cessen t pas brusquement de l:iC ruer vers les pompes 
i1 csscnri> qu11111l IP rhf'f du gouvr. r11 c111ent les prie de Caire un peti t sacrifice 
JIH!lonnel ponr le bien cornmun . 11!1 ont été forrnés dè:-. l'en fnuce ù se m éfie l' 
du u ùic11 co111muu >>, qu 'ils ont gardé une tendance quasi maladiYe :\ soup­
çonner toujours de n'être q11'un allrape-nigauds. On les a envoyés :\ l'école 
j r1dis u pour leur bien ». L' adulte ne leur est pos apparn alors comme w1 
ainé bi en veillant qui les a ppelait ù colla borer à leur propre instruction et ;) 
1c11r prop1·e édu cat ion . Au cont ra ire, ils ont, appri s de bonne l1cure i1 cons idérer 
l' intérêt. généra 1 co1nme l llle s i111p le for inulc inventée pour les manœ uvrer 
Ce n e sont pa s les énoncés de principes ni les discours , s i éloqu('nls soient­
il s, qui leur feront senti,. que (·elle conception est famse et 11u' il existe un 
vél'itable u intérêt général » qui, en fin ùc C'omple, est leur intérêt. A l'heure 
actuel le, ce 11 ·e~l pas u1w pet ile a ffaire que de fnfre prendre cou science :'1 
l'écoli el' crue l'école ç1 t!té bàtie pour lui, que Je ma itre travaille ponr lt1i, que 
les parents s'inquièt('nt. dt? ses noies et de son classement pour lui. n y :i 

toute u111' 11enlt? it remonter, car en attendant , les enfa nts se forgent ue l' Etat 
une i1nage ca lquée sur l' image des autorités a dultes auxqu ell e:; ils Oll l cru 
cornpn11tlrc de très honn e heure que lem· fon ction d'cnfont Nait d!' r ésister . 

Trop souvent, le ma itre s 'imagine u livré aux enfants,., com111c l'enfan t 
!\'imagine « livré a u 111aîlre '" Une hostilité rnu luelle, sourd P. PL pr rman cnle, 
remplace alon:1 l 'alliance qui serait saine el n a turell e ? Chacun soupçonne 
l'autre de mau\'aises in lent ions et C"'est a insi que le soupçon devient bientôt 
ju ~ li fié de part et d 'autre ! 
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Tant qu e l'enfant se sentira un étranger dans l'école, le c itoyen se sentit·a 
1111 étranger dans l'Etat. Tant que l'enfant se croira le jouet d'un pouvoir 
arbitraire hostile, dans une classe c1u'il n'a pas le droit de décorer à sa 
g uise et où il n 'a le droit de pénétrer qu'en ran~. a u commandement d'une 
sonnerie impérative, tant que l'angoisse empêchera certains écoliers d'absorber 
leur petit déjeuner du matin en dehors de jours de congé, tant qu'il y aura, 
même exceptionnellement, des jeunes êtres qui se suicidernnl pour un mauvais 
r.arnet, il ne faudra pas s'étonner de la proportion des électeurs al>stentioo-
11istes, des contril>uables retors et des Français qui se r efusent i't renoncer 
:·l leu1· plais ir a u nom de l' intérêt général. 

or André Br.ma:. 

CJJeuér aulceêl- cépnnêl-eêl-
Dr P.-C. RACAMIER 

Nous- recevons cLu Dr P. G. Racamier, tle Prh nonlré (ri isne) in lrP.~­
i11téressa11 te Lettre suivante: 

J'ai pri s g rand intérêt ù vot re lettre à laquelle 111on ohsence durant quelque~ 
semaines ne m'a permis de 1·épondre qu 'avec 11 11 retard dont je m'excuse. 

Je vous envoie ci-jo i11t le texte d'une con férenrc qu e j'à i p1·ononcée l'année 
dernière au profil de !'Evolution P sychia trique, Pl qui doit p11mit1·c fll'Ochni-
11ement dans la r evue du même nom. 

Cette conférence pou nait se résumer pa1· la conslo talio11 qu' il tend :·1 ex is ter 
une sorte de connivence entre le trouble menta l el le 1nilieu IJospilalier cha rgé 
i:n prin cipe cle le g uérir, el conduisant à un e sorte d'équil il>re stable et rigide. 
a une sorte d'organ isation de l'aliénation. A lire vot re texte, j'ai été évi­
rlcmment frappé du fait que " les équilibres,, du mèrne type pem1ent se 
rt'.:a liser en mil ieu scola ire. 

Je n'a i guère d'obsen ·nlion el de cas précis d"cnfa n ts ù vous apporter . 
Toutefo is, il so ig ner les enfants donl le symptôme p1·incipal est l' inadaptation 
si;olairo, j'ai eu plusiem s fois l' impression que l'enfant réag issait en fait il 
un e pédagogie clle-111è111e inadaptée. Vous sav!lz q11'il nous arrive de consitlére1· 
devant 110 jeune en fant perlurhé que c'est le milieu familial qu'il importe 
cte tra iter, les symptômes de l'enfan t n'étant, en fuit , que lt:s vic·ai res du 
trouble fa milial. 

Par a illeurs, appelé par nies fon ctions it examine.- o u rnème it t raitt: r assez 
f.ouvcnl des enseignants, j'ai pu constater à plu sie111·s r ep rises C'CS troubles 
que vous avez tellement raison de mettre en r elief. 

Il me se1nhle que l'obsessional isaliou de Ja pédagogie apaist: 11n11 sc11l 1::111i:n t 
" les Autorités,, ma is auss i bien des pédagogues. 11 m'a sembl é que, tant. 
da ns l 'c11seign i:men t. que clans t 111 hôpit al psychiatril.iue, l'in troduction de 
méthodes vivantes et soupl es crée un véritable eff roi rlans le milieu considéré. 
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En ce qui concerne l 'esprit de compétition, classique moteur ùe la pédagogie, 
j 'ai été fra ppé de lire récemment que ce jeune américain dont j 'ai oublié le 
nom, et qui est en passe de gagner des sommes fanlast.iques à un jeu de 
télévision qui repose essentiellement sur l'a cq uisiti on des connaissances, est 
un garçon que son milieu a élevé et instruit. sans jamais recourit· n u rnoteur 
de la compétition. 

J e vous s ignale enfin qu' il est paru, tians A1nerica11 JCJurnal of Ortlt0pS1J · 
chiatry, volume 26, n ° 3, un a rticle de Hetzmun (page (H3) intitulé "Human 
relation s in tli e c/ass ro01n "• article faisant état ùcs résultats obtenus par une 
élude des r elations sociales dans un établissement enseignant secondaire menée 
par d es psychiatres tan t auprès <les élhes que des professeul's. 

J e vous souhaite de r éussir dans votn: entreprise et je vou!< prie de croire li 
rues sentiments les rneilleurs. 

n•· P.C. R /\C,\ MJER. 

Pr LEVI-STRAUSS 

Le 1nof es:1eu.1 Le1Jl-Sl11w:.~ , d1· f 'Zfro/1· Pt'ati.que rie., H1w/ es Eludes, 

11011s encoruage p at' la te/I re q11e voici: 

~lerd, 111011 d1cr collègue, de m 'avoir c11 vo~·é •·c texte qui Jé11once ùes 111au x, 
hélas, trop réels. Je vois comment l'école de village peut , gràce au dévoue111ent 
et à l'i11génios ité de certains maitres, retrouver une certa ine humUt1ité, mai s 
llUe peu l-il en ètre dnns un milieu urbai11 ? Là est, 111c sernble-t-il, le grand 
probli:rne, et je forme des vœux po111· q ue vot re init ialiv" permetlf>, $Ïnnn l'JwOrP 
de le résoudre, au 111oins ùe le définir et ùe le présente1· ù la 1;<m sciencc d1dre 
ùc:; sociologues. 

P' LEV1 -STH A L1SS. 
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C. FREINET 

La disciplim~ à l'Écul~ 

Après l 'E<lucateur Cullurel de février qui dénonçait Io « scand::ile de ln 
rliscipline n, et qui a fait réfl échir tant de inailres et do pal'ents aussi sur un 
des problèmes majeurs de notre Ecole ; après le numéro de mars quj disait les 
méfaits du « scolastisme,, et la nécessité d 'en étudier Jes causes ei les consé>­
quences, nous devons aborder aujourd'hill le3 remèdes possibles. 

Nous ne menons pas cette c::1111pagne, en effe t, pour nous mettre en vedrtl•' 
ou pour jl'ler des slogans à succès, mais pour chercher, en connaissance cl c 
causes, les solutions praliques qui peuvent nous permellre, plus ou moins 
total ement, de parvenir à un meilleur fonctionn ement pétla gogi<fUe et huma.in 
<le nos classes. 

C'est parce que nous avons conscience tl 'appol'le r ici des remèdes éprol1vés 
par une long ue expérience, que nous sommes désireux de donner ù nos 
discussions el ù leuxs conclus ion s ln plus grande r ésonance possible. 

Oerln.ins psych iatres, pourlaut inlé> ressés, «ne pen:ient pas qu'en ce domnine, 
il& puissent donn er des témoig nages valables, étant donné ~111'1nut que, selon 
le ton tic ces papier s, il s'agirait d' a limenter une polém ique au cours dP 
laquell e ces témoignages seraient facilement contestés. 11 

El notre ami Oury te rmine une ùe ses lettres en disant: " Nous aurons t111 
111a l à nous faire eniendre, parce que nous sommes obli g-a 1oirement engagés . " 

Il est très cxnct. que nos discussions ne sont pas, et ne seront pas acad{>. 
miqu cs, el que rein risque de dérnngcr quelque peu toutes les personnalité!'. 
riui ont l 'haliituùe d'évoqu er , cl<111,- leur ca binet rtP tra,·ail ou dans leurs 
conférences, des problèmes qu i ne· sonl pas lenrs JH'Ohlèmes, mais :;eulomrnl 
les prnblèmes des aut res. 

C'est parce qu'il y va ici de notre sa nté, tic noh·e de, de notre dignilr 
rl'éducat curs, rie la santé, de la. de el tir la d ignil i' cte nos enfrln ts, que nou ~ 
parlerons avec quelqu e véhémence, que nous recherchArons impiloyahlemenl 
l'orig ine ù e~ maux dont nous souffrons et qul' nous dirons sans rélicenrP 
ln rigueur de nos espoirs . · 

Nous précisons seulcrncnt que 11ot1·e thèlllc de 11i ~clll0S ion uc se présent (' 
)JOinl corume uuc machine de guen e ù incidences s~·ndicules ou politiques. 
Nous relliplissons, f<An<; réser ve aurune, noir!' rle\·oir ù 'ü/11 cr1 t curs, et cl r 
cilo11cns (;d·11coteurs. Tous IPs pnrtisa ns lie l'éducation libératrice des enfants 
du peuple liern11t ohliga loiremenl avet· nous contre les force;; rl'ohf<cura nlisme. 
so11s quelque forrne qu 'elles s'affir111e11l. Ce serait !rahi1· que de rester indif­
fc'>rr11t <; à mi-chrmin rl11 bon contuat qui nous allend. 
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Nous comparerons cncure une fois notre mètier à un certa in nombre de 
fonctions roinplexcs du secteur industriel ou commercial, par exemple la 
production ù'autoDJobiles pel'feciionnées avec !'en·o-moteurs, ll1ermostats, élec­
lronique, cybernétique, Ioul es techniques qui prétendent résoudre quelques 
problèmes primaires d'intelligence et qui les abordent avec pJus de logique, 
d'humilité et de bon sens que ne le font les psychologues. 

Nous consiùérerons donc : 
1" Le matériau dont n ous pouvons disposer, et qui est ùétermlnont dans toute 

réal h~alion délicate et complexe ; 
~ 0 L'implantation des locaux, déterminante, on le sait, pour quelques-unes 

ùes installations ac tuell es ; leur con struction et leur a111énuge111enl est 
fonction clei; bu ts dr l'entreprise ; 

S0 Les techniques de travail el tic production ; 
4° Contrôle ùes résulta ts et diffusion des produits obtenus. 

Nous avons déjà discuté de ces divers points . lis conditionuent touL Je 
processus éd ucatif. Si nous les nlppelons, c'est, avant de nous préoccuper plus 
spécialement du thèrne :\ l 'ordre du jour, pour que nous puissions replacer 
ce thème clm1s son ensemble et. recon11nantler e11 co1tséquen ce des solutions 
YalQbles. 

Pour l' ill stant, d 'ailleurs, uous apporl011s un peu en vrac <les ùucuwe11ts 
el des éléments de discussion . Nous all ons maintenant organiser - et circons­
cri re malg ré tout - cette discussion qu 'Ll nous faut mener à bic11 a u co urs 
des trois séances plénières prévues. Les numéros des comptes rendus <lu Congrès 
en seront Ja conclusion. 

Nous d isposerons clone de trois soirées, d'en\liron deux heures el clc111ie 
chaque. Pour chacune, j'introduin1i la discussion . On discutern Je plus 
longuement pussible, et 11ous nous a tlncherons à définir ensemJ>lc les moyens 
d'action sur lesquels je \lais donner aujourd' hui un certain nombre d ' indica 
lions prépamtoires . 

Dans cette répartition de nos t ravaux, il fau t que nous tenions co10ple 
a ussi du fa it que la troisième et dernière séan<'e plénière sur le thèwc aura 
üeu le jeudi :.oir et qu'ell e est vrévne corn1ne UJle séan ce de discussions 
pi;ychologiques, uxécs J1: plus possihl c ~u r le thèinu tic la discipline. 

Voici donc ce que nous prévoyolls : 

0 

PREMl ElW SHANCE Dt: DISCUSSION: MARDI SOlR 

Je m 'appliquerai, c0111me nous l'a\lons fait dans nos numéros de prépan~­
Lion, à élargir le problème de la discipline, n le déscolasliser, à. montrer qu' il 
n e: vise pas seulement. il rechercher comment obtenir le s il ence en classe, 
l'ordre et le travail, ma is ù prendre la notion de discipline dans son acception 
large, vivante, dans une certaine mesure philosophique, qui es t, selon la 
dérinition d'un camarade : "Prise de conscience, pa1· les membres d ' un g roupo, 
de la nécessité d ' une règle de vie et de relations à l' intérieur de ce g roupe, 
de façon à obten ir le wei lleur rendement au tra\lail choisi, el a\lec, poUt· 
cbacun, un 10inhnum de ser\liludes et de génie. ,, 

t o PJincipe préalable: Toute vie en groupe suppose ei nécessite une 
t1iscipline. Nous ne sommes clone nullement conti:e tout e dis~ip~in.e e~ l'anarchie 
' lie-mêm e ne sau ra it être qu'une forme supérieure de d1sc1plme. 
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Seul ement nous ne sommes pas pal'tisans de n'importe qu elle discipline. La 
111ei llenre discipline à l'Ecole comme dans la vie, sern celle qui assurera ;, 
l ' individu le maximwn d'avantages dan s le groupe. 

Nous sommes :\ la recherche d 'une discipline que nous pounion s appelPr 
u opt.imu m >>. 

2n Ut disci11li11c aulori/rli.re est la solution appareurn1e11l ln p lus simple et 
la plus effic:ic·c. C'est ln discip line de la <'Userne. On n'a pas à se préoccuper 
des Pnfnnts, 1n1s plus que les orriciel'S ne se préoccupent des soldats . Le chef 
comman de: lrs enfants ohéissent. Des sn nct ions in(>vitables maintiennent l'au to­
rité du C'lte f et l'obé issance des s u jets. 

C'est c:ctt1• di scipline qui n encore le plus cournm111en t cours :'1 !'Ecole 
co111u1r da11 s la flHnille : 

C'est 111 tradition : u Nous nous sommes tous pliés ;i cet te discipline et 
ll OUS 11°1:'11 SOllllllCS p as morts "· 
Elle 111ain licnt un ordre, de surface, !'erles, mais qui n 'en satisfait pos moùis 
l'organisateur el les parents ... 
L'o rdre es t respect é. 
El le natte le dési r de com nrnndenrnnt des pa rents el des éùuratew·s, qui 
brimés eux-mèrnrs, vr11I P11t se vpngrr ries in justireR endurées en commau­
d:rnt les autres. 
Le pè re, rnème syndicalis te, même mi litant d'tm parti d émocratique, arrive 
drez lui Pf l'Olllrnande: u Va prendre mes pa ntoufies ... Tais-toi quand j r 
parle ... Etc . ., 
el lC! peu t Re pratique r partout, avec n'importe quels enfants, et avec n'im­
port e q uels rnaitres. Elle est d'auta11t p lus nérnssaire, sinon ind ispensable, 
que certaines conditions que nous exposer ons ne sont pas remplies. 
Cette discipline autoritaire continue à èlre reine. En conséquence, 

dans les g ra 11ds gro upes sC'oln i rM, 
dans IPs classes s urcha rgées, 
dans tontes les écoles soumises à des hornircs, des prognimrnes el de~ 

examens qui sonl tous fonclés s ur le régime nutoritaire, 
li ne s uffit pas de suppri111er celle disciplin e. fi faut la rempl acer pa r 
une a11t r r rli sdplirw. 

:1~ Lrs vices, les en eurs el les da ngers de celle disc1p/i11e nutoritaire: 

Ell f' n 'est q11e de surface. L'individu en enfreint. les règles rlès que possible. 
El le est av ili ss~1nt e r t non fo rmati ve. Elle ne forme pas l 'homme ; ell e pré­
pare le sujet rt Ir servitm1r. 
Elle porte a\•ec· elle un 1·ertain nomhre de lares g rnves que nous étudieroJI~ 
plus parliculièremcnt d 'un point de nie psychologique a u CO W 'S de IR 
trois ième soirfr. 

4" Le sca11d1tlc il e ln tl isdpli111: 1111/orilaire plus spéd::i leroenl : 
dans les écolrs rte vi lles, 
dans les classes surrha rgées . 

.:\ons en avons d oun é les éléments. Des camarades a pporteront leur poiJll 
de v11e à. la t riblJJle. 

li fa ut qu e ce sccmrln l e dérnnsiùé rc radicalemen t la discipline autoritaire et 
oblige, mora lr roen t d'abnrd, pMngogiquenwnt ensui te, parents, éducateurs. 
p011vni1 s puhlic·s ?t reconsi dére r le problème. 

Ces questions 011t été df>jl1 pussahlement fouillées dans les diveri; numéro~ dt• 
l'E<i11r.a /P11r c·ons;H·i·és nu Congrès . 

..!. 14 -



No ns a /J ordo ns mai11te111111l t e thèm e rie l n deux i èm e soirér: 

SO LUTIONS PI!i\TJQUES PROPOS EES P11R L 'ECOLE MODEflNE 
AU PROBLEME 11NG OISSANT DE LA DIS CIPLIN E A L'ECOL,E 

Il ne s' ag it pas lù de points de vue thfo ric111 es ma is de propos ition s 1~ratique$. 
Noui; ajou terous que nous ne prétcncl ons pas que nos solutions soient le-; 
sr•ulcs valables. E lles sont des solu tions éprouvées, résultat d 'expériences el 
de réal isat ions menées da ns de très nombreuses écoles de tous 111ilie11x. No11~ 
y adjoind rons bien volont iers tout es améliorations qui seront proposées, dans 
la 1nesure où sera co uslatée et a utli en lifiéc leur effi cacité. 

Nous n e 111entionn erons que pour mémoires les solutions qui tiennent ail 
prestige personnel, à l' intuition qu 'ont rerta ins in dividus de dire ou de fain~ 
cert ai nes choses a u 1110111en t voulu, a u don ou uu génie pédagogique qui par­
vieun eni pa rfois :\ do111iner des s ituations devant lesquell es notre technique 
rei: te ra i 111puis~an l e. 

Nous ne sous-estimons pas l ' importa nce supérieure et la va leur de telles 
possibilités. Nous considérons même qu'elles con sti tuent l'idéa l à poursuivn: 
par tou t éclucateur . 

Ma is seule une infime minorité de maitres peuvent a insi dominer par leur 
!nient les ohslacles pour nous insurmonta bles rie la discipl ine t raditionnelle. 

Pour la ma sse cl es éducateurs de honne volonté, à la r echerche de solutions 
ù le11r u1esurc, nous devons recons idél'er le problème. 

1° T,e p roblème lie la tl isciplin c tians nos classes est tOttjours compliqué, 
parf ois t en<ltl i 11 solnlile, par les r:onclilions physiologiques, ner veuses, mor a les. 
des enfa nts qui nous so11i confiés. 

Délériomtio11 du 111ilieu physiologique, 
fa milia l, 
socia l, 
na turel et technique, a utour de !"enfa nt . 

n rmèclcs w oposés: 
A1116liorntion de l'nlimenla lions des enfa nts et des soius de santé ; 
Con struction rie logements; 
Espaces li bres ; 
Maisons d'accueil ; 
Séjours en canrpag11e ; 

2" l, cs l ocaux scolaires doive 11L être : 

Suffi sa mment spacieux pour les besoins scola ires; 
Bi t•n construits et non sonores; 
Jlien exposés dans 11 u coin aéré avec espaces lilires ; 
La cour doit èlre vaste ; 

- li n 'y a ura pas d 'é1·ole rie pl us de six classes. 

3" L'mneublernen t des classes doit èt re pl'évu, non pou r l'école assise 
d'autrefois w a is pour une école de travail. 

La surface des cla sses, la destin ation des meubles doiven t être étudiés el 
rfalisés en fonction de ce travail. 

_.., Les classes doivent t'tre po11rv11Ps des 011t ils de travail jugés aujourd'l111 i 
indispensa bles. 
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5" Le mi/ien scolaire, enfin, doit l!tre totalement modifié. C'est plus spécia-
lement notre rôle d 'y pourvoir. 

Comment nous modifions ce milieu: 
a) En intéressant les enfants à leur tra va il, en leur donnant soif. 
Le problème n 'est 11lus pour nous, dès Jors, de l'obliger à t ravailler, m&is 

clt• nourrir sa curiosité, sa soif de conna issances, son besoin de tra va il. 
b) En cha ngean t l 'atmosphère de la classe par la substitution, à une édu­

n 1tion passive, d ' une pédagog ie coopéra tive que nous aurons à définir. 
c) En permetta nt à l 'enfa nt de s'exprirncr, de se r éaliser, de se libérer , 

ce qui lui vuut un e a ttitude plus cons tructive en face de la vie. 
cl) En évitant la scolastique pa r l 'instaura tion à !'Ecole de ted tniqu es 

clc tra\'ail cxacle111en l comparables a ux techniques adultes. 

6° J\ucu11 travail 11c sauruil être vaJa blc s i n e sont pus respectées les 
conditions indispensables: 

- de locaux; 
- d 'équipement ; 
- d 'effectifs. 

La surcha rge des classes, c'est le sabotage de l'Ecole. 

7° Des d isposit ions doivent ètre prises d'urgence pour préparer les instilu­
tcurs à leur nouvelle fonction et à leur 11ouveau tr a vail. 

Des résolution s e t des rnotions clôtureront Je débat poul' attirer l'a ttention 
des éducateurs, des paren ts et des pouvoirs publics sur les points rssenliel11 
de nos revendications. 

0 

TROIS lEME S Er1N CE 

L'ASPl~CT PS Y CNULOG JQUt.; DU PROBLEME DE LA DISCIPLIN E 

J ' introduirai la discussion en rappelant les conclus ions des débats des deu ir. 
i;o i rées précéden les. 

Nous exarn inerons ensuite les d h·er s points du llrôine : 
a) Les incidences des rlélérioratinns, dnnt nous nvons pa1·lé, :rnr le 1:1\ rac­

ti'rc et le cornpor ternen l des enfa n ts de 1!)57. 
li) Les rnéf ails d it sco/as/ism c : 

Nous en dresserons le di agnostic ; 
Nous en dirons les couséqu euces; 
Nous en étudierons le lrai terncn t. 

c) I mporl a11ce, pour ce lrai lemcnt : 
de l'expression libr e par l' Jmprirne l'io 1\ l 'Ecole el le jouma l ; 
de l'ex pression libre a rtistique (peinture, musique, a r ts d rnrnatiques, etc.) : 
de la coopération ; 
de la disparit ion d u tr avail forcé el des punitions t(Ui en soul la coroll l\ire ; 
de l'ha rmonie dans les acquisit ions cl la culture. 
cL) Les m6fails chez les insti tuteurs. 
Pour terminer, n ous pré:::cntenms un p1·ojct de cha rte de l'enfi:int qui résu­

mera les r cve11dications étahlies pa r nos débats. 
Outre les di vers documents 411e l 'Erl 11catcur a versés à ce débat, ~I sera 

tenu le plus grnnd co111ple, pour le r appor t général des éléments complémen­
taires que pn11rrnnt appor ter nos t·a111a r a dcs el nos g roupes. 

P répar ez-vous à inter veni r. 

C. FREINET. 
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F. OURY 

La 
dans 

classe moderne 
le groupe urba in 
Compte rendu d'une enquête 

dans le groupe parisien (22 novembre 1956) 

Ln fa iblesse numél'ique de n otre gr oupe prou ve assez qu' un prnhlème se pos~ : 
e n m ilieu nrlmin la modern isati on des classes est très lente. 

Effectifs et loca ux ne son l pas seuls responsables. Alors que, of!iciellem en t, 
11os point s de vue sont en couragés, la s tructure des écoles, les coutumes, la 
sit uation vécue, pèsent d 'un poids énorm e su r l' ins ti tuteur et le vouent à la 
routin e . En effet, la classe moderne est d'abord obligatoirem en t isolée <lans un 
grou71e. Cette s ilna tion sp éci fique n ous a p a ru génératr ice de d ifficul tés que le 
questionnai re se proposait d 'étudier . En élitoinant a uta n t que possible les r éac 
lion s individuelles, nous nous prop oson s de fa ire a ppa ra itre les caractér istiques 
de celte situation . ~lais l'ampleu r du problème, le peli l n oinbr e de r éponses 
ne p ormell enl pas d e tirer cles ron clu sion s l{éllérnles. Ont répondu : 11 classes· 
1 materne lle, l enfa ntine, l prépa ratoire, a élémenta ires, 2 moyen s, 2 perfe,. 
1 ionne111r nts, 1 !in ù 'é t.udes. 

Les f'hiffrcs ci-desso us (qne n ous note rons, 2 ou 3, selon IP nornhrc de c·u-; 
Higrrnlés} ne co1-responcle11 t p !H; exacterneut; certa in s ne rlonnent pas leur a vi-1 
s 111 cl1al1ue 11oint: d 'autres c itent p lus ieurs expér iences. 

~i les 1110 tem elles et les perfectionnemen ts sont optimistes, la lecture de-< 
1;(1mpl!•s r endus est, en g"én é ral , peu réjouissnnte. Les c·A m :n11 rll'<; <le" c lasses pri­
maires isolt-rs se heurtent :'1 cles rl iff icult és rontim1 es, et c111 n s 11ne a trnosph èr;• 
parfois péni hlr, efrertucn l des reµ lis s tratégiques ou des combats san s g loir.: 
qui les limitent , les usent et 1loo L ils espèren t un jour pouvoir se dispenser. 
JI n 'y a pns lie u de s'Nonn er de ces difficultés, no11s avon s pensé qu ' il éta it 
1:r grn t de les étudier. 

J,'J n~prc teur Primaire. 

Ahstrail, lointain , épisod ique, i\lonsic:u r l ' inspecteur ne p rovoque pas de o..l iffi ­
··ullé 11lnje ure. 

JJ encourage viveme11 t (2) acceptr (7) 0 11 est indifféren t (1). lin seul ca:-i 
!l'opposition systématique et f1osli le. 

Lr Uirec leur. 

P n:·srnt, rérl <•t n'sponsabh· - i1 \'Otre plocc - de votre aclio11 , i\fon ii ie u r l.i 
Directeur sem hlc avoir onr action clétermi11ante (mntéri e:I, f'O llègues, pnren l->, 
in !;'{lect ion ). 

Toutes les alli tudcs se rencontrent : 
Aide spont nn ée (!?) (don t un mari cli recteu rj ; 
E volution tr ès favor a b le (2) eu quelques années ; 
Acceptai ion in d if1ér enle (2) ou résign ée (2) ; 
Hostilil(· peure uiw (1) ou lu l11• ouverte (1). 
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Les collègues. 
C'est il ce niveau lflle le vérita ble problème ùe u la classe dans le groupe '' 

H: pose. 
L'aUilnde de nos collègues semble lP pl'incipal frein à l'extens ion de nos 

techniques. 
Dan s une maternelle, la n écessité tles trava ux en commun, des efforts adroit.-; 

rl prolongés (dix ans?) onL enlraiué des collègues aux techniques mode rnes. 
Les Pe rfectionnement. el un .O.i\1. sont acceptés. 
A l 'éc·ole p1·imaire, les collègues sont indifférents (4) parfois hosti les (3). 

<.e1fa ins d énigren t nos cla sses a uprès des fa 111ill es (2). 
S i la propagande échoue r égulièrement (3) les ser vices r eudus par les Per­

l1•cLionnemenL sont appréciés. Les r elat ion s sociales semblent avoir tendance :'t 
:-;o dété riorer s itôt qu 'une classe apparait insolite. li est vrn isemblablc que, à no­
tre ins u, n ou s adoptons des attitudes inadéquates rru i renforcen t l ' isolemenl d e 
la c lasse Freinet. 

Le s imple fait de conserver des relat ions cordiales doit èl re iu lerpré lé cocnrne 
11 ne réussite. 

11 semble y avoir lit un pmhlè111e d e· mi r rosor iologie qui mériterait un e éludP 
~pécia le . 

/.es pare11 fa. 
L 'obstacle n 'est pas lh. Au contra ire. 
Les parents admirent el aident (6) accept ent (4) ou sont iudiffére11ts (1). 
P e rsonne ne s ignale d e pa r ents globa lcrnent hosti les. 
Mais les familles favorables le sont sou,·enl cle\•e11ues. Si dans ce do111aine, 

le trava il d'explication est. rentable quoique difficile, le meill eul' a rg u111en t est 
le succès: il faut. pouvoir dire: u Revenez don c a u mois de juin, nous pa rleron:; 
!'lus sél'i cusement "· 

Tl est évident que, dans une nh' mc claSSl!, les parents réagissent diffé remmen t. 
Un fait caraclél'iSLilJUe: les oppositio11s i1·réduelibles vie11neut de parenls 

1•11seignants (2) ou de parent s inquiets par l'exa1nen (1) qui font travai ll er :'l la 
umison. Emergen C'e de Ja scol:ist ique. 

Difficultés : 
1. Certains pure11ts lie1111c 11 l ù joue l' a 11 x pticlagogues: "On ne sa it plus c:ouu11c11t 

le diriger"· 
'.! . 11 esL néeei;sairc de justifier ce que nous f;usons ... snns critique!' ce qui se 

fa isait a utrefois cl qui se fa it Ptlt'ore ù c·ùté. U11 e ré11ssile n ette ave1· lrs 
pnrnnts entraine ries échecs avec les collègues (1). "Puisque c'est possible, 
pou rquoi n 'est-ce pns obligatoi re'?'" 0111 denrnnù tS des pa1·ents a pl'ès u11 r. 
r tSu nion . 

:1. La prise ri e con tact <'t le travail d'explicalio11 soul ù refai re chaque a 1111 ~1: 
:\ l'r?cole p r ima ire, pu isque les élèves oc font que passer . 

l .rs c11f cwl:;. 
On s 'en tlnu t:iit : adh ésion e11thous iaslP, :icth·r, unani11w, sans laquelle 

il n 'y aurait pa~ clP classe possihlt'. 
l\Ia is adhésion ... au bout de quelques jours, tle quelques seniai11es ou de 

quelques mois. Dans les g r audes classes, dans u ne p erfect ion11e111eul , IPs 
,;lèves conditionnés el adaptés a u sehola slism e sont i11capables d e trava iller· 
librement. Pour eux, ce qui 11 'esl pas corvée est chahut ou repos, le ma itrt• 
non-autoritaire n 'est pas un 111a it1·c. l1 s'agit alors de rééd ucati on. 

Des anciens élè\'CS reviennen t cla ns " leur 11 classe en u petits pè le1·inag ... ., 
111él:m coliques 11 (3). Certains apport ent h•urs trnuvaill es pour l'exposition l'l 
m•s photo~ pow· les documents ( l). Des grands rr.v ienn cnt ill éga lement, sorti s 
d1• l'école, le samedi travaille1· "pour IA coopé 11 (1). 

Devons-nous les ch asser ? 
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LA CHASSE AU ,\JATëlllC:L 

Inhabituel, el pourtant indispensalJle. 
Voici que lques procédés employés sournnl s i11rnllaném cnl : 

I" Con\'aincrc le directeur d 'agir auprès d e la 111airil· ou, s im plement, cl"uliliser 
d es c rédits. 

Prnl"éd é classique mais p eu e ffira l'e (deux 1·as lie! r éus site rapide), il est 
très len1 (jusqu ';\ 8 ans de d é lai) Pl ri sque d ' a111encr d es difficultés diplo-
111nliques. 

S'il pe rmet a ssez s ouvent d 'obtenir du 111nté ri el co111plé 111cntui1'e, il 
permet rnrerrwnt d r démarrer: e11 r ffet, JHHll' 1·011vai11 t"r c, il faut réussit· 
el, pour ré u ss i!', il faut dt. mat é1·iPI . 

:! 0 Agir dirccte111rnt a uprès de la 111:iiric ou •lu départe111e11t (:3). Procédé 
parfois très effirnl'c 4tli d emande ctcs ci 1·l·on s lances (;:1,·01·abl es et cl11 doig té. 
Déconseillé nux débutants. 

:I" Achat par la eoopfrative ... et s es a111i s . 
'l'eC'hniquc très employée, éducative, 111all1e ur·rusr1111' 1ll d ' u11 e effil-a«ilé 

li111itéc. Perm<'I rarement un d é111arrngc. 
4u Achats p er sonnels. Bricolage. Syst l'me O. 

P rocétl é 1·cco111111a11dé pour sorr cffir ·ad1é il 1 i111itée r!t sa o; i 111plid té. 
Très employé, quoique \' ile lassa ni. CC!'lai11s al'l"Ïve11t ù se con s l ituer 

ai11s i u11 m atériel p er sonnel illlpo1·ta11t (I0.000 fr. ) qui leur pe nne! u11 e 
a g 1·éable r111to1101nic. 

;:,u Appel a u x rnmarades du g roupe qui prèlf'nt le 111al é ri el d e départ. 

Si~1ntlo11 s u11 pet it procédé l'ffi ca1·e pour 11hl1>11il' du 111al é ri c l : a pporte1· 
en 1·l:lSSl' d es 111euhles hide ux qui s1·u 111lali se11 1 h•s uffki l'ls el les 111wssenl 
;\ lu lm11ne aC'I io11 . 

EFF/WTIFS, LOC.\UX />:'/' .lllJH/l.lfW 

Plus qu ' une· a11Lrf', ln classe Hdi\'I' C$l s rns ih le aux ronditions d e tmvail 
(<'f u ·>;; i•li!VP'< )Jflr C'lasse »). lllah no~ d1t""''" '<':w1·ow1uo1lr n t plu <; l:11 ·ilr11wnl 
d es lol'a llX lii za 1T1•s: rl>rL"l'l o ires, pnluux, n i11lni1·s, pil'l·ec; sépHl'ées. 

/, ES PROGl/A.11.lrn. · ... 

. .. 111• sont pas w1 uhstude s~i · ieux <'• la 11wù1•r11isa tiu11 d Ps !'l n:-.1>C'S. De la 
:\ late rn ell e ;\ la l>'EP, aucun e clitticullé r (>c ll c n 'est s ig nalPC'. 

;\Jais il c•-il h ·id1•11t que J" explu itulhlll d t> l ' i11 té r èt et cle l'ac111a li1é vécu e 
··~ l plus dl>li<·atr que l"oltéi f'sa111·e 1nts<"a niqut> :) llll P n ; pn rli t ion éprouvéP. el 
appro uvée. D'uut rc pn rl , si eertain s préfèrcrrt appe le r le texte libre: u con s­
truction d e phras r s 11, e t l' i111pl'i11w rie: u exerl'i cl's tl 'nlt1·11 lio11 vi<111Plle ri d'h::ihi ­
lc té manuell e '" 1·e rn111ouflnge parfois n écessa ire• est it la pnrlél· d l' chm·u11. 

01 SC/PLI ;v E /J~ L. 1 CLA .'iS /~ 
wr DISCIPLINE Df; /, ' ECOLE-C.\SIW .\' t·: 

Ce point 11 ·a g uère été abordé. 

Il se111ble que locaux Pt effecti rs ne pc1·11w1t1'11 t s ou\ e lll 1):1s cl c tlépassc1· 
une dis eipli11c auloi·itairC' dn11t tou s s ouffi·t>nl. D1tn::1 la m esu re tlu possihle, 
beaucoup essnie11t , discr ète111e11t, d 'i ns taure r u1JC• d isci pline fon ccinnne lle ave1: 
la parliciputi on clt•" Pnfnnt ~, l'i tl '{":Îl t>r lr s ug1a 11clr•f; lll a ll fP ll\'l"PS '" 
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VOTRE DTFFTCU T,TE MAJEURE ACTUELLE ? 

demandait le questionna ire. 
li a semblé plus difficile a u x camarades d e u choisir" que d'énumérer. 
Le classement des difficultés que je proposr. permet peut-être de rlégager 

celles qui semblent commande1· les autr es. 
En effet : 
Le nolume du travail . - Une mère de famille ne peul pas toujours penser 

à sa clAsse : la recherche ~l le rangement du mnlériel, les a pprenlissagoo 
techniques à r efaire c haque année, etc ... 

La nécessité des solutions tic compromis. - ~l i -gardien, mi-chef d 'atelier, 
le m aître mi-modern e es t souvent. tirai116 entrC' deux n 6cr ssités conlrncli ctoires. 
Tl ri sque l'incfi icacité et Io fatig ue nerveuse. 

Les inr.om71réhe11sio11s, les hostilités pédaao11iq1u .. •s qu.i obli i;;ent, à uue atlitude 
~t,ratégiquc conti nue. Tl ne suffi t pas d e {auc, il îaul pa rfois 7wrattre. Ces 
rlifficultés semblent pouvoir se rnmcner ;\ d'a ut rm~ plus profondes rt moim1 
a ccessihlrs : 
1. Effectifs . LocatLx el ma tériel. N'ins is tons pas . 
·• Volun1e du groupe. Organisation e l ambiance concen tr at ionnaires. 
:-!. Nécessité de recommencer drnq11t> ann éP IP 1n1 vn il é'nnrrnc dr déma rrage 

sun s résulla l profond . Tâche simplement désc!ip6rnnte : il es t. :'1 noler !Jlie 
les optim is tes du groupe gal'dent leurs élèves p lus ieurs années. 
5 i la prc111ière de ces ùifficullés gèu e fou le l'école actucll•' el p rovoque 

quclq1u:• :;c:mdale, les ùetLx d ernières ne gèoent qur nns classe;; : 11 el:ll vain 
d 'nllenrlrr 11nc a mélioration s:rn s une nction spécifiqur de notrr. part. 

f ,ES SOT. U1'10NS PllOPOSt:BS 

dépassent rnnlheurc11semc11t nofrl' compélenre. (Nous n' inrliquc rons JHlt> ici 
les solution :, pe rson11 ellc•:;. E lles sou l 1rop co11lini;r111 es pour èl rr proposées 
et n 'on t qu ' unr va leur d 'expérien ce. Cf E<i111·ate11r : « ('o mml'11I j r travaillt 
dans n111 claSSP. 11) . 
1 n l11>i-.p HCI pu,. toui, de~ lnskuctions OfliciBllc:'I l(lli . lh1Sco riqut>11wnt ' prolègcnl 

lr>s tenta tives acliYes contre Je;; r oulumes sc·hnlas t iqucs . 
'! " Por<s iliili fé clr garde r les enfants penùa nt toute leur scola rité l'l de prenclri' 

11os rrspons a hili tés (cf Forn ·ieille) ou, a u moins, pendant plusieu rs années. 
:1~ Fo r111 a tion d 'équipes ùe lra vn il œ u1•rant dans le rn~111e sen s. (Ce sont les 

éq uipe,; qui nnl pcrmi ... lt'S pro~rès pé<la~ogi1r11 Ps <l ::i n s lrs ro loni et4 de 
1·nranccs) : 

so it a l' int ér ieu r <i ' un ~rnupe (Cl un e• tPnta li v<' déjô an r ir nnr da n " 
la r égion ri e Caen . . f<>a11 Roger; cl rell o d '.\tençon. Educnlenr du 10· 

11 -55). 
~oit dum. 11 11 g rou pe! pi111tr {Cf :\'Ou\'t' llc ErulP d t> Hn11lng r11• l'l F.ro l" 
OcC'roly :i Sa inl -~lanclé). 

4° Cr éo tion rie p etits g ro1tpE's sroln ircs ù l'éC'hellr h unrnint> pcrmcllt1nl Ir 
tr:wail "nrl i ~annl " •' n péd agogie. (Cf Pi ~n l!rO, l~ ri 11r111in11 .Va tinnal c l -~1:l , 
Pl Le• <:nr J.11,.icr.) 

('().\' (' u ·s 10 YS p H O\' I S< )/Il r;s 

l.1•s 11los larh·:- :'1 la mnde r11i sa li n11 tlt> l'él'Olt' 111 1 Îl' llll t'll l fJH" tlt' l'e• ·t(•ri e11r 
r11 a is , s(n1s des formes 011 clrs visages cl if!ér r ut::; , dt' l 'écolc ell r.-mr 11u'. 

C:Pflf' 1·nn ~f:t l : lf i 11 n 111Pln11 rn li1p1c• pc rm l•t un ·lpli111is rnt> rn isnnn t'•. 
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Uue conceplio11 péduKogique, adaptée et va lable il y a soixan te a ns, s 'est 
iuscrite dans l 'architecture, le ma tériel, les instituti ons et les mécanismes de 
pcm1ée. En se développant, l 'école urba ine a acciuis ru1 volume, une rigidité, 
une inertie CJUÎ lui interdisent une évolution correcte. En isolant !'Ecole 
Moderne du préseu l el du réel, cet.te inertie, quell e que soit. sa forme, constitue 
pouT ! 'Ecole P ubliCJUC un danger autrement grave que nos critiques. 

Jnadaplés dans une école désadaptée, nous l'efu sons de confondre préser­
,·alion <lu périmé et défense de !'Ecole. 

F. OURY . 

NOTES EN MARGE D'UN RAPPORT 

SI les règlements 11'empêcl1ent 11as toujours de fail'e le mal. 
La coutume em1>êchc souvent de bien faire. 

L' l rrspecteur : 
JJ esL plus lul.Silrdeux d'encourager w1e ten t.ative qu'une réussite. Comme son noru 

l'mdique. Monsieur l'inspecteur inspt>cte. « Réussissez et vous serez considér~ » di~ 
B:>)W('. 

Le Directeur : 
1kussir ne suffit plus. L'es.sent iel ei;t « .de ne pas fa.ire de vagues ». Monsieur le 

Dirœt.'\1r est. rai:;omrnble, il n l'expérience de l'école... traditionnelle et d'autre<; 
i;o;1cis que vos tent.atives pédagogiques : 

Ne compliquez pns sa tâche ! 
•. •rccurez-vous le matériel inhabituel <comme vous voudrez) ; 
Voyez les parcnt.s Cde préférence ailleurs que dans votre clnsse> : 

- Justifiez votre péda:;ogie <~ans critiquer celle quj a cours> : 
- Réussissez asse-.i; Onspect.1011. }:>arents> maJs pas trop <collègues). 
Vmis êtes fonclionmiire : fonctionnez sans h istoires. 

Les collègues : 
Jp pense que, wuvenl, nollli nvo1is mélnngé deux problèmes distincts et opposés : 
- L'étnblissemenl. ou If' mltintien de rclnt!ons cordia les; 

L'extension de nos méthcdes pédagogiques. 
Uans un groupe homogène rigide une classe 'lui ne fa it pas comme les autres 

a ppurniL au moins insolHP. Sa s!'11le PXi.~tPnce remet en questJon les fondements de 
rn pédagogie qui n cours : néce<"..s1té des mnnuels. des devoirs. des leçons, des sanctions 
c-t de l'émtùation. 

I:lle apparaît confusément comme w1e menace contre l'ordre établi el. la bon11c 
cori•cicmce des instituteurs qui ont plus besoin d'être nidés que critiqués ou inquiétés 

QuE>lles que soirnt les bonnt'S volontés, des réllctions de défense du groupe son1. 
prl-vi.\ibles. 

Le novateur devrait prévenir ces réactions; or Il a souvent tendance - voyru1t 
lr1- chfficultés dues à l'iF.Olement - i\ vouloir l'e propager. 
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C'est-à-dire â se mêler de ce qui ne le regarde pas : provoquant. à coup sûr des 
1éactio11S défavornbles et des complications diplomatiques. Il faut ajoute!' que, souvent, 
r.otre tempérament de pédagogue nous incite davantage au prosélytisme qu'à l'efface­
ment et que parfois notre non-co1ûormisme ne favorise pas notre sociabilit.é. 

D'autre par t., certains specl.acles irrilent not re sens lb11ité et tendent. à provoquer 
des réactions affect.ives génantes : dressage des petits à l'obéissance passive, h umiliation 
du malpropre qui n'arrivant pas à écrire sans taches est. mis au pilori avec son 
cahier dans le dos, ex-fut ur-poète occupé à faire des lignes, etc. 

Cependant la politique commande le silence. L'hygiène mentale personnelle com­
mande la mise à dista nce ... 

C'est un art que de rompre avec une µédagogic sans rompre avec les pédagogues. 
Deux faits toutcfo!s permettent d'espérer, non une intégration da115 le groupe 

lradit~onnel, mais une normalisai.ion des rapports htuna ins. D'une pait les cla..'\SeS 
de pe1 fectionncment. ne provoquent. guère de réactions hostil::os. D'autre part plusieurs 
camarades s ignalent. que l'opposition se nrnnifeste surt.out pendant la pêriode d'inslalla­
ticn de la clal!se insolite. Elle s'a tténue quand la classe rst solide, même, et sur­
tout semble-lril, si celle classe est devenue différente. 

Une classe vraiment rec:mnue comme différente esL tout simplement reconnue 
c, plus facilem ent acceptée. Plus que les incroyants, ce sont les h érét.iques qui sont 
mquiétants et pour cela parsécutés par les Eglises. 

Plus que la s ini ularité. la nouveauté semble provoquer l'hostilité. On peut en 
prendre son parli . 

Les parents : 
« La prise de contact et le t ravail d'explication sont à refaire chaque année.> 
Cette phrase anodine pose quelques problèmes : 
- Devons-nous, chaque année, convoquer individuellement, quai ante parents? Oal­

clllf'Z le temps passé. 
- Devons-nous, chaque année, réunir et rassurer une foule inquiète du changement ? 

<Cette réunion a ura lieu de préférence hors de l'école, l'accès des loca ux étant, on 
le sait.. inlerdit à tout.e personne étrangère a u set vice.) 

- Devons-nou:;, chaque année, établir quarante dossiers qui permeltralent de con-
1rnitre l'enfant... au moment où il quitte la clas.se ? 

L'énormité et l'inutililé de pareilles tâches les ridiculisent. 
L'il1effable sys tème actuel rend inutile et. impossible tout contact sérieux avec les 

fan1illes. 
n interdit pratiquement au maitre de connaitre les condit ions de vie et les difficultés 

de chaque enfa nt. et pa r là il lui interdit, de donner aux parents le conseil p.>ycho­
logique ou pédagogique dont. ils ont besoin. 

On ne peut appeler collaboration les }let.ils collcques du samedi soir où le gû!>Se. 
tète basse. entend le maitre et le ph e échanger des « il est paresseux - il fuit des 
taches - sen ez-le - ptmiss~-le ». 

Le système acluel condamne toute pédagogie à t·abslraclicn. à la déshumanisation et 
i> lïneff!cacité. 

Les enfants : 
Ces quelques mo!S d 'adapta tion, de déscolarisat.ion son t. très fa tigants. Surtout. répété-; 

chaque aimée. Quand on les libère, les écoliers comprimes se libèrent, souvent agres­
sivement. En 1953, j'écrivais à Freinet : « Tu n e conna is }Jas bien cette race de 
gosses privés de toute liberté, de toute expérience. continuellement couvés ou sur­
veillés, ces gosses d'appartement. Cne fais pas de bruit .. . l de rue Cd11nger. interdit\ 
de caserne-école <c'es t défendu). Il é ta it in\.!>rdit de comi r dans la cour, il est il1terdlt 
de jouer à la balle <carreaux) à la neige (froid) à la glace Caccidenls>. cette race 
d'enfants sait parler de tout., fa ire des opéra tions, copier, elle est incapa ble de prendre 
de l'eau sans en renverser , de compter quarante feuilles sans se tromper , d'être libre 
sans détruire. li 
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La chasso au matériel . 

Il serait injuste d'accuser systématiquement, les directeurs de mauvaise volonté : 
l o. Nos classes ont besoin de crédits d'équipement impor tants puis de crédits d e 

fonctl01mement minimes, or, le directeur ne dispose souvent quc de crédits de tonctlon­
r.ement annuels. 

20. Si le maitre s'en va, le matériel reste. Des manuels seron t, utilisables, l'impri­
merie et les fiches dormirent, dans la. poussière a lors que vous retrouverez ailleurs vos 
<iitJicultés de démarrage. 

Discipline de l'école 

4< Le maître ne peut pas se solidariser avec une discipline hérissée d'interdictions 
qui semble avoir pour but essentiel d 'esquiver les r esponsablilés. Mais Je mait.J·e ne peut. 
pas non plus se désolidariser complètement, de cette discipline. » 

Voir: « Discipllne démocratique» <Educateur du 10-11-55). 

Votre difficulté maj eure 

Seule. la nécessité de recommencer tous les ans le même travail stérile de démarrage 
m'a décidé à abandonner ma classe. 

La division du travail et la spécialisation des techrnques ont, vii,iblement ins piré 
l'organisation de.~ écoles-usines en ateliers de fabrication séparés. Une naïve philosophie 
chosiste pensait pouvoir sans dommage transformer les enfants .en élèves-standards et, 
les faire défiler comme des pièces de série. De ce fait, les pédagogues sont devenus 
des inst ituteurs-adjoints : manœuvres intellect.uels chargés d'accrocher ou d'emboutir 
quelques notions de calcul ou de morale. Le directeur est devenu administrateur. Un 
collègue a pu dire : « Dans notre petit métier ... » sans provoquer d'étonnement. 

L'éducateur travaille plus dans le temps que dans l'espace ; en lui supr imant cette 
dimension du temps on remplace ::on œuvn:.' par une tâche de qualité inférieure. 

Pratiquement débanassé de la respcnsabllité morale des élèves nvec lesquels nul 
ne lui demande d'entreprendre une œuvre de longue haleine, le manœuvre spécialisé 
peut se cousacrcr à sa tâche. Il peut, faire et. parfaire sa classe. « Fuites votre classe. 
Ne vous occupez donc pas des enfants » disait un directeur. 

Quand j'ai passé l'Auxil iariat, il n 'y avait 1ms d'élèves dans la clRSSe : je vociférais 
à vide devant un vieil inspecteur blasé : je criais «ou ! ou ! Le louj:) ! Le chou ! lil 

parce que c'était une leçon de lecture. 
C'est juste, i:ans enfants la classe €St plus facile à faire. Le manœuvre intellectuel 

va parfai re sa technique. Il n'a ni le besoin. ni la possibilité, ni le désir d'établir w1e 
relation humaine a.vec les enfants. Sa. classe rodée, huilée, brillante, tournera comme 
une belle machine à insLruire qui fera l'ndmiraLion des vi<;iteun;. Seulement elle Lour­
r.ern à vide si on ne lui fournit JY-IS l'élève-standard à face de domino dont pa rll' 
!'Inspecteur de Giraudoux. 

la machine a instruire se double obli~atoire111ent d'une 111achine à niveler . 
« Elève Pascal, vous me ferez dix temps du verbe : Inventer la brouette ! » 
« Il n'est peint de jardiniers pour les hommes. Mozart enfant sera marqué comme 

l<:s autres par la machine à embouLir ... 
« Ce qui me tourmente, les soupes populaires ne le guérissent point ... c'est, un peu, 

dans chaque homme, Mozart assassiné. » lSainlrExupéry). 
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Jean V AILLANT 

Discipline 
et organis tion scola ire 

Comme la plupa rt rf 'enlre> nuu:;, j'a i \•écu le dl'amc !lu complexe élèves· 
111a itrcs. J e peux a pporl t>r lit-1less11s, sin n11 un p laidoyer , clu 1noi11 ;; quelque:< 
uhservalion:; pl'11 l iques : 

La d iscipl i11C' basée sm· l'uscentl:u11 , ln syrnp<dhi c• du maitre, a rlt·s résultat-; 
variables et aléa toires selon les classes. E ll e participe plutôt da dons 
personnels 411e d 'une mé thode de discipline. Elle ne nous permet pns d0 

résoudre l e> pl'Ohlèrne. 

l.u disci pline !Jasée s ur l'affcctiun réciproque 111ailre-élèves risc111e d'êtr1· 
peu formatri ce', s i les élèvrs n r sont gentils que pour fairn plais ir au mnîtrc· 

Récompenses, punition s sont un arsenal clés11et, inop6rnnt. 

L;i 1oeille111·e disciplin~· c•st bien cell t> du Travail ro11ct ion11cl. U1, nou-; 
avons tous, ;'1 1 ' E<"nl<· ~lodr-r11 1', ri e belles séquenci>s d e réussitf'. 

;\falheureusernent. les C'Ondilions matériell es : règ lem ents, programmes,. 
effectifs, i11 suffisa11ce de place, d e 111ntériel ... ne nou s pe rn1ellenl pus du 
tr:I\ a il fonctionnel ü IOO 0

" . Il fu11 t nlnt"" frPincr les Pn(llC>usiusmcs s uscité . .; 
w1re appel au procl11il d(l rr 111pli\ cr111rnt a ppelé u snli\•e >1 

ConsériurrH'C's: in a ttPn tion , dissipa.lion, énervement des parti es. Ou a lors. 
l 'enll1ousiasmc est riévre lLx : les g roupes a ctifs se gèneut , sont br uyants. 
Le mail re est d éborM. 

J' a i profilé de l'cxpé1 ieoee tics 1·a111ai·ades... Pt, :J t ravi>rs plu ~lieurs ni (• 
1·0111pte:-:, j' H 1 rh·e :'1 l'PI te concl us io11 (acl uell r, et peul-èlre e ncor e lPrnporai re) : 
11 faut exploiter cette gên e en faisa nt senti t' a ux élèves que la liberté s 'orrèt0 

);'1 oi1 cllt• ne nuit pas a ux autres. Même pa ,·é d e ho1111es int rolions, u11 
f\ li>ve peu t nuirr nn tr a vai l ro llrd if . Li• disciplin r- dni t nYoir ilt•s norrue:-.. 
Il suf1it qu 'elle:; apparnbsent salutaire!<, né1·pssni1·1·s, pour qur les élèves s'y 
rnllient, part icipent à leur élaborai in11 , se donnent des lois . C'est a.lors qiH· 
111 11n r l clu mnilre devient délicate. ~ i ln rrwcliine ne tou rne pas rond, il \ 
, ,11 1·a désordre, lléséquililire, malgré les lois. S i les lois soul t.rnnsgrcssées. 
1·'est l'écroul e>111Po t du s~rstème, ou c 'est le retour :'L la rli seipline autoritaire· 
.\u~si. le 11.aitrr doil-il s urtout devr nir un tec lmicirn ri!' l'nl'f.;anii:ation : 

D'nborcl, cl111111er ù l'enfan t 1111 plu n dr T1·nva il hien l'OllÇ ll qui l' h11bit111• 
i1 11ue apprécia ti on perso1111 ellc el fo111'11i!>!>e un eadrc il ses effort s. Précie11x 
a uxilia ire du rnu itre. Plus de te rnps morts , il y a touiours un tra.vnil 
:'! achrver, \'Oi1·1', s i l 'élèvr rsl rapide, ;\ parnd1evc r . 



Ensui te, donner à chacun des responsabilités \'is-à-\'is de la coll ectivité : 

Ordre général, propreté, rangement, rtc. L'élève ii'en trouve g randi. il 
reconnait aussi ses insuffisances passagères et se les •mnctionne (apprécia­
Liou d 'ordre uu plau de travail). 

Le maitre est chargé ùe faire remarquer les insuffisuuces. C'est sa respon · 
sabilité à lui d'être organisateur et de voir cc qui cloche. Dès que les élèves 
admettent cc principe, ils s'y soumettent volontiers. 

De mèmc en conduite. Il est difficile à l'élève de so rappeler, le samedi, 
les petits incicienls de la sem&.ine. Le fautif :;c sanclioune immédiatement sm 
son plan. JI lui est souvent, a u début , impossible ùe constater qu ' il 
devient gêneur, perturbateur. C'est le rnait rc CJUi le lui signale. C'est encore 
dans su resµon sabilité : veiller ~L l 'ordre Le 111aitrc est le vlus qualifié, il 
sait être juste et impartial, là encore. 

Si, pour quelques secondes, le maitre doit ~·absenter, un élève, élu, le 
remplace dan ii ses fonctions. li note, s ileucicusc111c11l, sans avertissement, Je:; 
perturbateur:;. Aucuue con teslation n 'est adtnise. On a élu l'élève le plus 
sérieux i\ celte fonct ion. J1 s'acquitt e t1·ès bien lie cette r esponsabilité. C'est 
s imple el ctficace : une in tervention orale de sa pan ne ferait qu 'accentuer le 
désordre. 

Pour le travail 1nru1uel, il fau t de l"ordre aus:.i, du calme. Si des élèves 
d~composcnt mal leurs composteurs, il y a perturlwlion. Co11pa hles inconnus, 
lamentations stériles. Aussi, la composition est-ell e individuelle. Chaque équi­
µier a son casseau, son numéro d'ordre dans l'équipe. li suffil, quand un 
texte est prêt, de le fractionner en autant de numéros que d 'équipier s. Le 
temps 1nis par chacun est cl11·011ométré. Départ collectif. Temps final inscrit 
pour chacun sur la feuille même qui lui sert d'épreuve, seulement quand il 
n 'y a plus de faute. Chacun calcule le te111ps moyen pur composteur plein 
(prohlèu1c sur les fractions, les noLilbres COUl)Jlexes), el se note au v tan de 
trava il. Cela entraine à travailler vite et bien , il désirer Je proi::rès. L 'équipe 
reste solid nire pour le travail de tirage: ell e a son jour fixe d'imprimerie, el 
doit avoi r terminé obligatoirement da ns le journée. Le lende111ain, la presse 
el lefl composteurs vidés appartiennent ù une aulre équipe. Toute feuille 
gâchrr entraîne 11ne chulr a u plan rle lrnvnil po11r tonte l'é')11ipu. Au délrnt , 
il y a des remou:; mais, bientôt, chacun fa it utlcnlion. 

La politesse, l'altruisme, facilitent l'ordre, le trava il. Prenons-en l'habitude. 
Une bonne habitud e esl un enrichissement pour la vie. Il suffit de quelques 
jours d'effort. L'enfant est frappé de celte constatation qu'il est à 111ême 
d'observer par la pra tique. 11 désirP alors acquérir de nouvelles bonnes 
habitudes. Tl s uffit de l'ai der. 

Jean VAILLAKr, Eclaibes pa r Douders (Nord). 
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]. SERVELLE 

o4u pied du mut : 

Confiance et discipline 

.Je n'ôtais pus l1ost.ilf', loin de lù, am: méthodes rl'Mucation na tu relle. ~lais 
des classes ù effectifs surchargés ou de ville m'ava ient jusqu'alors empèc)1é 
de les a ppliquer. D'autre part , j'ignorais beaucoup des qua li tés pédagogiques 
r equi ses pour ce nouvel en seig nement. J'avais, ce rtes, co1nme bien des cama­
rades, entendu parler ùe Freinet, du texte libre, et vu le filin « L'école buisson­
niè re». C'est loul e l c'est peu. J'avais encore essayé cle transposer à l'écol e 
les expériences Ul'IJUises pendant l'encadrem ent de Colonies de vaca nces. l\laii; 
il y a loin ùe la coupe aux lèvres. 

Au mois d 'oclohre, le hasard nie voulut :\ troi s k111 d'un g r:rnd a 11i111a teu l' 
tl11 GJE~r (1), et ù la tè1c d' une immense sa lle ùe classe où se perda ient. sept 
ta bles, <lonze élèves et le maitre. 

lns laller : établi, table de trava ux manuels, a telie r de peinture, inaugurer 
eu fin le l exi e /ilm> furent vite fnils. J' at tenda is l'occasion depu is six ans déjà 
C'est alors que :rnrg i1·1,11t, de nombreuses difficultés ~nrxqucll es je n 'avais pa,.. 
pensé dès l'abord. To ules se résuma ient par « lliscipline n et « confiance"· 

Il n'es t pas s i11 111l e de changer en un jour de 1·e11l1·ée une discipline à coups 
de sifflet. Tout d 'a bord, les e11fa nls se raid irent : mon a tt itude deva it cachel' 
uu piège; puis, ils «t â tè rent le terra.in" et, d ' un seul éla n, les grand-< 
hrula lisèl'enl les petits , les fill es et mê111e mes prol'l'es enfants qui n'a ll:\i en : 
pas encore ;\ l 'école. Obligé. d ' in ter venir h ·ès durement un jour, :'1 la suite 
d t> vé l'ita bles brutnlités, de nouveau, les enfants se rnidircnl. .l 'eus a lor<: 
l'idée de clioii; ÎJ· quelques lectures, de r acon ter quelques a necdotes au s uj et 
de la libel'lé individuell e. Je pris l'ha bitude de pa rle!' clistin rlPtnent e l cahnc 
111e11t, de g ronder avec un sourire cl'a111erlu111e 1w rsonn elle, el a ussi de féliciter 
d' une u bourrad e n en tre houunes. C'est a lors que u mes g rands,, se jetè l'cnt :\ 
l 'eau : ils osèrent enfin se libér er en p::i l'ln n l, en discu tant; ils osèrent con tester , 
sach:rnl que « l 'ogr e n n e les wa11gcrai! pas. EL leur ton, a u début, pouva il 
paraitre insolent à u11 observateur s upel'ficie l, je n'y ai pas pris garde. El 
111a inteua nl, ils p:ulenl posément, a yant 111ème mùrement réfléchi. 

P enda nt les réc réati ons, ils joueu t ma intenant intelligcmmen l au ba llon (en 
a ttendant le volley-ball), a u croquet, à la col'de ü sau te r, et rnème avec le 
ma it re :·1 la pét anqu e! Leurs textes libres comincncent ;\ r évéler des préoc­
cupations personnelles, des soucis de cr éateurs; leu r persorurn lité se dégage 
et se précise. 
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La plus belle confirrnation 111e ful fourni e pendant les deruières semaines, 
pa.r leur trava il et leur bonne volonté, a lors qu 'une molaùie m 'empèthail de 
houger de rnon bureau el de contrôl er activement le lravail. Jamais élèves 
n 'avai ent 1!'li s tant de cœw· à leur tàche. 

Pour obteuir ces r ésultais, il m 'a fallu capter la co11fianc1: el jouer le 
"jeu u. Jouer à la pétanque, mais aussi prête r une ol'eille attentive à leurs 
<liscussions, prendre parl à leurs conversations, ne pns )1ésiter à sacrifier une 
leçon de leclu1·r si un mol, un seul, µouva il nous en trainer très loin, en 
\·oyage, dan s l'histoire, la géographi e ; ù Jeur fa ire confia nce, pa rtant du 
pr i11eipe 'fu ' u11e nmlntlrcsse ne sera ja ma is inépa rn.bl r. 

Enfin, 'si 1111 homme ou unt: fe111mP peul facilement s'enlendre malcrnelle­
rrlf'11l "ave1: l1•s i•clils" tl11 OP ou "111ù1·c111c11t" nvcc les adolescents de philo. 
s1> 11ls, les ndoliisr1rnts (les l'olonirs de vn c:mcrs 111r l'ont prouvé) peuvent s 'e11 -
tr·ntcmlre ovcc les cc grnnds,, de .12, 13, 14 nns. L' effor l du mnilre consistera 
donc ii se rarpeler le tcmrs où il était lui-même a <lolescent. C'est un effort 
dr 111é111oirc souvent pénible, parfois peu ngréahle. i\lais, les quelques heures 
passées à ces mérlilnti ons mnémoniques seront payées a u centuple. Ce n'esl 
pa'l un sacrifi ce d'adulte, mais lllle trn11sposi/io 11 en <lia11ilé 1l' ll!lOl cscc11t tout 
<lUl!Si respecta bl e. Mais la dignité d'adol escent sera le suj et d'un nutre chapitre. 

J . SERVELLE, Abergement-Saint-Jean (Ju ra). 

(Extrait du Bull etin de Ufliso11 du Groupe Jura~sien .) 

fi) G.J.E..M. Groupe Ju rassien d e l'Ecole Moderne. 
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Epilogue... provisoire à la 

J'ai \ ' Il Ir film : " Un conda1uné ü mort s'est échappé ... 
Entre autre C'lrnsrs, j'Hi appris qu'il était interdit aux détenus de parler 

<mlre eux en descendant les escalier s. A la Sa11lé, en l9~2. on po uvait parler . 
.l'ai cherché et ùemru1dé a utour de moi : «Quels sont les liem;: où il esl interdit 
de pad er dans les escaliers?,, Les gens 1·ienL : " A l'école !.. . - El pula?" 
L'un 111 ' a dit: "A Fresnes, en 19i3 u. 

Je pense que les Trappistes so11 L aussi astreints a u s ilence, mais eux ool 
choisi leur vie. 

Monlluc - Fres nes et notre a dmirable école concentra tionn ai re quaud elle 
fonclionne bien 1 

Je coutinue mon enquôle ... 

VEV/l / E R fj? 

Le collèlguc 1h~ FEP mène consciencieusern cn t, deux foi s par jour, .11ea 
grn nds u faire pipi 111 ru rangs, el surveille J'opérulion. 

C'est un collègue qui a t ravaillé ;\ la ca rnpagnc et qui peul encore 
'l'étonner el rire de son n ouveau mét ier. Il 1ue di t : u Ça me rappelle les 
c.onvois de prisonniers en All e1nagn e. li éta it interdit de s'arrêter rna is, toutes 
les heures, le soldat qui nou s surveillai t cria it : «Pisse 111 et tout le monde 
s'exécutait, sur ord re. Quand je leur fais meltre les mains sur la tête, ça 
me rappelle toujours que j'ai été p1·iso11nier. li n'a pns ajouté: 11 Moi aussi"· 

Mais, que faire d'autre? 

MARS 57 

Une note de "l. le Dit·ecleur nous informe que !J portes neuves (magnifique&, 
en contreplaqué verni) on t été enfoncées ù coups de p ied. 

Elle nous rappelle que les enfants doivent èlre conduits aux w.-c. H>us 
sunei ll ance, el que les w.-c. son t interdits pendant les r écréations. 

Ces d63'àls viennent après bien d'autres (rol.Jinels arrachés, cha ines et 
r•o ignées cassées). Rég ulièrement, les ouvri ers de la ville viennent r emplacer 
les carreatLx en verre armé, en foncés à coupii de p ierre de l'extérieur. Ce 
n'est pas la pre1oière foi s que les w.-c. des maitres se t rouvent.. . barbouillés 
arlislemc11l. 
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L'enfant enfermé se · venge comme il peut. 
L'Association des Parents d 'Elèves peut accuser les maîtres cc d'impéritie,, 

(17 février 57). Le Directeur peut punir. Les ouvriers peuvent réparer; les 
contribuables peuvent. payer. 

Les pa lais scola ires demeureront des cc enfers nickelés n tant. qu'on ne se 
sera pas occupé sérieusement de la situation vécue par les enfants . 

.Je s11 is certa in que les mêmes saboteurs, les mêmes héros ùc la Résistance 
:·1 l'oppression se transformeraient vite en éléments actifs d'w1e vraie coopé­
rative. 

0 

IL f audra mtlre c/1ose que des millions cl des di.~cours pour change1· 
la casern e en école. Je pen se qu'il f audra 1w chanyernen l radical dans 
la législation qui régi t notre r esponsabilité. Dans· t outes rnrs activit.és, 
je suis dans L'illégalilé. Lis l e règlement: ln verras q ite s i Lu envoies 
d es (JOSses prendre de l' ean dans le couloir, lu c01nmets deux infractions 
(art. 4 cl cirt. 8), à moins d 'avoir L'autorisation du Direct eLLr, seul 
responsable l éynl. E-11i<lemme11t, d!L11s· l a 7irntiqnc ... mnis il faut 71e11ser 
ffU tléhiitrwt. 

Séc1Lrité, resp<m sabi lilé, liberté d'action des enf a nts et clcs maitres. 
[,à est p eu t-êl te l e problème de busc, les pnsi/Lrwimcs se r etranchant 
1oujo11,rs derrière rl!lte co1nmode 11otwn de responsabilité l égale! 

Il fa11 t "su.r veill cr » l es enfan ts et " l eur interrliî·e clP f aire "• comme 
ça 011 est cc dégagé», on est coiwerl . ll vaut mieux voir un enfant se 
tuer que cle ne pas voir 1111 enf a111 lombPr. Ln péclayogie rs / SO'!LS lf. 
sign e t/u pa tapluie. 



Elise FREINET 

L'Art 

facteur de Io meilleure discipline 
Le~ tJ1·ohlè111es tir discipline ne se posent que parec que 11e sont pus résu l u.~ 

les complexes des person nalités qui déte1·minent la eo111111u11u11té. Chacun 
défend comme il peut ses prérogatives vis-;l-vis de la loi co111m11nt• Pl, rnème 
s i cet te loi devient infl exible et coe1·('itivc, la t•ommunn 11 lé n 't>n d ev ien dra pas 
pour autant harmonieuse. Lu l'lasse oi1 " l'un entend voici· une n1ouchP " 
dénoie chez le maitre el les élèves un lei étal de tension el d'itnmobi lismc 
inlellecl.uel qu 'elle n e peut en a ucun eas nous serv ir de modèle. Pas duvunlagc 
cependant l'a n archie chnhuleuse D'est fnxorahlc ,-, l<1 i:ol111in11 dP~ do1111Pcs 
rollecl ives L"ar l 'i 11conséquencc, lu désinvolture qu' elle t6moigne sont ù l'oppos{• 
de cc sentiment de rcsponsahi.lilé qui est ù la base de la \'i c 1·on11nunuutaire. 
Ces deux ca s extr êmes matérialisent, certes, cc qu'il n e faut pas faire, mais 
re qui res te ;'1 fairn est (clans le 111utérinli s n1 r. cT11 PI ri" l'rroh• 1!)57) d'une 
telle complexité, d'w1e s i g- r11nrle rliffi r.ull é que tout <•durat cu 1· conscient 
de ses charges morales 1·isquc d' en al'l'iver ;) lï111pa sse oi1 1'011 j ellP I(! 111anrhn 
après la cogn ée. 

Mais , peul-on so découragtll' qua 11d on dér:ouvr:! d1at1uc! 11mti11 ces c lairs 
d sages d 'enfants, péll'is de vie 11euvc prèle toujour s ;\ honrlir ve rs l'enclwntn-
111enl cl l 'aventurn ? 1ous le SU\l)ns bien, s i 11 ou!:. ~lions libres de 11os actes, 
nous irions avec eux jusqu'au bout rlu monde ! Ca r 1:1 parti t· la plus rxi i;eantc 
de lu 11atur e enfantine csL faite de ee superflu que lu vie nous concède l~ 
chaque joie qni nous visite. Alors s'éveille cette énergie excédenta ire qui, ù 
l'exlrèrne pointe de not1·e êlrl' p:trachèvc notre ag randi ssen1 P11t. r.·esl avcr. •'P 
supertlu que no us édifions nos plus heaux paysngt1 s, que n ous aftro11tons IC'~ 
clitficultés, que nous devenon s forts el d éhordanls. Alors, 11 ous lnnçons nos 
:1ppels ù l' amitié des autres, el la comm11rnrnl p "il' trouve P111hellie Pl allégfo 
rie celle compré hens ion récipl'OlfUC. 

Nous ne seron s d es éducateurs qu'autanl que nou s ::iuron s fait une fJl ace 
1 celte force rxcédentairt>, ü ee pou\'oir de création qui porte l'enfant toujours 
plus loin, dan s 1111 besoin de d épassc111ent qui est la loi mème de la vie. Li! 
galet décoré, la pi Prrr ajourée, l'ivoire sn1lpté n ous ap portent le léinoig11agr· 
tle la nature rléjà c·x igcunte du primitif q ui , a u-riel;\ tle~ 1lures néressilés d•! 
la lulte pour la vie, libérai!. les oiseaux du n \ \' t'. La fe1n111e nègre perdue d aw 1 
~a h1·ousse e111hellit l ' urn e qu'elle vient cle 1·111re en l'rnri chissnnt d e motif8 
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décoratirs, non seulement. sur les flanc de l' amphore mais encore à l'intérieur, 
dans l'ombre secrète qu 'aucun regard ne pénètrera et que l'eau ou le miel 
risquent de détériorer. Ce plais ir de la main qui travaille, de l'esprit qui 
invente, du cœur qui a iwe, }JOU1· pa 1·achever "la belle ouvrage», c'est comme 
un instinct lentement évei llé el qui nous achemine vers un destin de luxe 
délivré des servitudes de nécessité. C'est à ce niveau que nous nous évaluons, 
que nous avons le sentiment de valeur exhaustirn qui ennobli t notre destin . 

La femme nèg re - pas plus que l'enfa nt - qui pousse une œuvre d'art 
jusqu'au rafiine1nenl, ne se pose de questions sur la portée de ses gestes 
méticuleux el de sa conscien ce sans défaillance. L'un et. l'a utre savent seule­
ment que leur heai.1 travail qui les écla ire et. les conten te est aussi une offrande 
pour les autres, un moment ai~u de r encontre qui leur vaudra qu elques 
égards. Oe sont ces égard s r épétés qui simplifient la vie communautaire et 
allègent. les lois qui la régissent. Dans un monde où rhaque individu serait 
à même d'offrir le poème d'un travail sans reproche et embelli d'invention 
personnelle, ne se poserait plus la nécessité d'un e discipline où le comman­
dement appelle l'obéissance. 

Dans la vie de l\Iaxime Gorki , des pages de poésie et Ile ''érité poignantes 
mettent en lumiè1·e cette exa ltation , pour ainsi dire fonctio1melle, de l'enfant 
vers le rêve. Une quête vers un monde allégé où la joie de l'oiseau libéré 
de sa cage retentit _en réciprocit é sur l'oiseleu1· qui, <l 'un s imple geste, a 
ouvert les portes du ciel ! 

Libérez les oiseaux! En donua nt pâture ù leur rêve ! En fai snnt en sorte 
que chaque prétexte à éva sion Re concré tise par un tmvaiJ personnel. En 
haussant ce travail personnel à la hauteur de l'exe1nple à suivre. En vous 
faisant participant de toute initiative neuve dans laquell e le goùt du beau 
tro.vail s'en va très loin, vers cet au-delà des choses qui donne sou prix à la 
vie. Toules ces données nouvell es de l'ambiance scolairn nous orientent vers 
cette ex pression supérit>llr<! des 1w rso1111alités qu 'est l'Arl (tout court) ; abou­
tissemen t. naturel de celt e intelligence excédentai re toujours en éveil , touj OUI3 
en quête de possession, toujours en devenir el en départ nouveau. 

La ma guifiquc expos ition que vous aurez ln chauce tl'admirer, il notre 
grnnrl Cong rès ùe Nantes, appartient ù ce doma ine fabuleux des oiseaux lihérés. 
Vous vous allarderez longuemen t. devan t cet univers nouveau, éc los pourtan t 
dans ces classes où les obligations scolaires nous volent le temps béni des 
heures que vous c:onsidérez peul-èlre comme perdues. El, si même vous restez 
sceptique et n e <Toyez point au miracle du gai sn voir qu e chacun invente, à 
!>OD pas, rlu moins, vous serez obligés de convenir que cette force organisatrice 
qui aboutit à un lei couronnement, porte en ell e une rorme supérieun! de 
discipline: celle qui, libérant l' indindu , a ppelle la présence des autres et lem· 
acquiescement. 

Car, r: 'esl lo11jo11rs ent1·c ces deux valeurs quP, par ){é11ia lc s implifi cat ion , 
Teilhard cle Clrn n li11 appelle "le drrla11s el l e dcllors de.~ d1oses », que se situe 
l 'effici ence de l' individu comme r1;:lle du groupe. Il est tout 11a turel 11ue ce 
rled.ans, devenu énerg ie privilégiée et excédenla it·e, redonne son superflu au 
dehors pour eu fa ire pàlure commune. Où finit le dedans-, où comm ence le 
dehors? C'est certainement lù question subsidiaire et. inu tile . .Ce qui co111pte 
ôans l'aimant, c1;: n 'est point la zone d ' indiffére11ce qui départage les pôles 
mais bien les pointes exl rèmes où fuse ! 'énergie. 

Notre rôle d'éducateur est donc, en p remier ressort, de sentir, par nos 
untennes les JJl us instinctives, où se réalise cet équilibre du dedans el du 
dehors qui , nous menant très loin ver s l'harmonie, rend superflue la disci­
pline. Sentant, d' un e pa 1·l, la lourd eur el la tyrannie du tlehors mécanisé e t 
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fyl'annique et, d'a utre par t, la frag ilité et l' incertitude de ces impondérables 
qui constituent le dedans des personna lités enfantines, il y a lieu pour nous 
de sérieusement nous inquiéter. Cette joie de l'abeille évoluant dans l'or des 
fleurs et la grande sécurité de la ruche qui découle de son instinct ingénu 
cd pourtant s i sûr, si aisé, si subtil, nous ouvrira-t-elle la porte d'un monde 
nouveau, dans lequel le dedan s et le dehors- ne seraient que les deux faces de la 
mMaille qui, depuis des millénaires, symbolise la vie ? 

Elise FREINET. 

Le prochain numéro 
de la collection «Albums d'Enfants » va bientô.t paraître 

Il s'intitulera : 

LE PETIT ANE 

Qu 1 NE VOULAIT PAS DE BARRIÈRE 

Il a été raconté et illustré par les enfants 

de la classe de Mm• BARTHOT, à SAINT-BENOIT (VIENNE) 

- ;J2-



M. GOUZIL 

Pnmier üm~rb i11ferm1tilmal 
dEs uupÉrafins srnla· ES 

JEUDI 18 AVRIL 

Ce rassemblement d'enfants, qui vient après quelques tentatives heurern:es de 
Congrès départementaux : Maine-et-Loire, Deux-Sèvres, Loire-Atlantique, doit connaitre 
le succès. 

Il doit surtout être le départ de renconlres internationales que nous appelons de 
tous nos vœmc. 

Placé sous la présidence de Monsieur !'Inspecteur Général Prévost, président de 
l"Oflice Central de la. Coopération à !'Ecole, il doit bénéficier également du patronage 
de plusieurs personnalités de !'Education Nationale, désireuses de se dccumenter. 

Nous regrettons que les délégués départementaux n'aient pas répondu à notre 
appel. Si nous voulons avoir, à Paris, un magnifique rassemblement d'enfants, il 
faut que dans chaque département des réllll.lons de travail et de discussion s'organisent. 

1. Activités du matin : 

Ecole Nationale Professionnelle : OuverLure par le «Groupe scolaire de Pipem1x 
de Noyal-Lamballe», école pratiquant les méthodes Freinet ; 

Indre-et-Loire, travail de la vannerie, travail du p!âtrc; Côtes-du-Nord, céramiquf' 
{Noyal-Lamballe> ; Dcux-SèVt·es, !Uainc-et.-Loire, Loire-Atlantique, trava il au four, pyro­
gravw·e, raphia, décoration de poteries, photographie, rotin, aéromcdélisme, sculpture 
sur bois. 

2. Aeti\rit-és de l'après-midi : 

14 h. : Rassemblement au monument élevé à la mémoire des cinquante otages ; 
Freinet et M. !'Inspecteur de l'Académie de la Loire-Atlantique déposeront, en notre 
r.cm, une gerbe; Défilé à travers les rues de Nantes, précédé des enfants oostwnés. 

15 h. : Festival folklorique scolaire, a u Théâtre Graslin, avec le concours du 
Groupe folklorique «Grillons et Cigales >> de Linxes <Landes), du Groupe folklorique 
<>Les Pipeaux de Noyal», Noyal, Lamballe (Côtes-du-Nord), Bagad du Moulin Vert, 
Penhars, Quimper CFini..!,tère), du Grouptl de « Bise-Ait· ». Saint-Gilles, Croix-de-Vie 
(Vendée), du Groupe folklorique de Soucelles <Meurth~et-.Moselle), et les élèves de 
l'Ecole annexe (filles) et du château d'Aux. 

Ce festival sera donné le soir, en séance publique, 1xmr les amis. 

. ,., - .,., -
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En marge du Congrès de Nantes 

« Fa ire confiance ' a l'enfant » 
_Je .relève, ,dans la lrl>s é 111ou~1011 /e plaq11et./e tlc Mme Dallet, consa­

crec " lrt m.emotre rle son man cc Frrmçois Dai/el ?llttilre <L'école et 
n ncnglc •>, des nllseruatio11s fort l11 tércssanles rl '1111 'élluco/eur fi.ors-pair 
qui se flis.rn, uwlgré son inf innil{: el "" fll'Îx <l'tlll conrage héroïqu e, 
au 11iverw des meilleurs éd·ucn/cnrs. 

Certes, son i11f irmilé lui causait 1111 certain pre.~lige, 111ais ses 
vrcmicrs élèves., à Nantes après ln guerre de 1914-1918, n'étaient 
71as lo11s <les modèles. ' 

C'est par son exemple, son t ravail, sci 11alenr nwl'ale, sa dignité, 
el en f aisanl co11 fia11ce à l' e11fa11l, que Dallet put obtenir une discipline 
/l/Jfrale l1asée sur l'affeclia11 el l'esli1ne. 

M. COUZIL. 

« La question discipline sera presque ré<-0lue si nous n'avons que v ing t-c;inq élèves av 
maximum et s i ces élèves sont âgés d'au moins neuf ou dix ans. Mes candidats au cert ifica t 
d'études et au brevet ont assez de cœur et sont assez ra isonnables pour que le travail continu 
suffise à maintenir l'ord re et le s ilence » . 

« Je veux pa rler de notre action mora le. On a dit que nous é tions des exemples vivan ts. 
Tant mieux, mais nous avons une autre force qui nous vient de notre faiblesse même. Nous 
sommes obligés d'avoir confiance en no~ élèves pour qu'ils ne troublent pas l'ordre de la 
classe et qu'ils ne trichent pas dans leur travail. Piquo ns- les d'honneur et ils voudront mériter 
cette conf iance. Je crois avoi r exercé ainsi en deux mois plus d'influence que pendant dix 
ans de sermons et de remontrances ». 

Relevé d'inspection. 
« La discip line est parfaite, hautement éduca tive ... 
« En quittant cette classe, j'ai tenu à fé licit er le~ éJèves qui, par leur bonne conduite, 

leur grande applica tion, facilitent la tâche de leur dévoué instituteur. » . 

A un collègue aveugle qui désespéra it. 
« Il a urait constaté qu'une leçon subs tantielle e t intéressante n'es t jamais troublée par 

les bava rdages e t que si toutes les minutes sont prises par le travail bien réglé o ù rien n'est 
laissé au hasard, où null e hésita tion , nul tâ tonnement n 'apportent la gêne, il constatera , 
dis- je, que le travail incessant, aisé e t attraya nt, ne laisse pas la p lus petite p lace à la 
di~~ipc1tion. 

« Que par surcroit il impose le respect par sa gravi té souriante, sa t enue impeccable, 
son langage châ tié de toute vulgarité , qu'il impose l 'estime e t l'affection par le spectacle 
d'une conscience que rien ne fait dévier, d'un cœur plein d'idéa l, d'une vo lonté tendue vers 
un travail ardu, qu'il sache dire au moment voulu le mot qu'il faut, celui qui ouvre les 
cœurs et s timule les énergies. 

<< Je m'efforce d'obtenir tout cela e t, to ut imparfait que je !iOÎS, j'ai une discipline que 
plus d'un instituteur clairvoyant pourrait m'envier : ceb sans punir , sans faire surveiller 
les élèves par les é lèves >>. 

li'. DALLET. 
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Inès BELL/NA 

Apenu oénérol sur le Congrès MCI 
à Fano, Ita lie 

Nos camarades ita liens se sont réunis pour leur congrès annuel à Fano p endant les 
vacances de la Toussaint. Le N° 1-2 de « Coopérazione Educativa » résume les impressions 
des m embres du congrès e t en donne les conclusions. 

* 
L'ORGANISATION DU CONGRES 

Pour les habitués de l'JCEM, il sem ble que <:e Congrès ait eu une organisa tion à peu 
près semblable à celle des nô tres. Une exposit ion avait é té ouverte comportant des travaux 
d'é lèves sur le thème q ui é tai t celui du Congrè!. : « les ac tivit és expressives». 

Cette exposition fait l'obje t de critiques. Le reproche qu'on lui f a it, c'est qv'eUe n'a pas 
répondu à ce qu'on a ttenda it d'e lle. A. Pet tini dit : << Les documents exposés, de que lque 
genre que ce soit doivent ê tre présentés, liés, com mentés d'une manière te lle qu'on doi1 
entrevoir la s itua t ion concrè te dans laq uelle ils o nt ja il li e t Je chemin que l'e nfant a acçom­
pli ». « Une donnée présentée seule ne signifie plus ri en e t les seules réact ions q u'elle pro­
voque sont !.Uperficielles e t rapides». Les critiques fai tes sont d'ailleurs construc tives pui ~­
qu'e lles permettent de prendre des résolu tions pou r l'année prochaine. Les résolutions sont 
int é ressantes. 

Le matérie l exposé doit ê tre commenté à J'aide de tout ce qui perme ttra une meil ­
leure compréhension d e ce q ui est exposé ; 

on enverra cc ma tér iel assez long temps à J'avance pour permettre aux o rganisateurs 
de prendre Jeurs disposit ions ; 

ce maté rie l sera ensuite sé lectionné par une commission q ui tiendra compte des 
suggest ions. 

- la salle d 'exposition deviendra une sa lle de travail e t il sera it souhaitable que les 
documents soient d iscutés e t commentés par le maitre q ui les a envoyés. 

A côté de l'exposition. il y a eu des réunions ent re « neufs» , entre mai tres qui ve­
naient se renseigner, ces mai tres se sont ini!iés par a te liecs aux techniques la issant a insi aux 
« vieux » Je trnvai l de commissions. 

Les commissions semblent avoir fai t beaucou;> de travai l : calcul vivant, act ivités ex­
pressives, le fichie r, p lans de trava il e t moyens audio-visu~ls. li y av<Ji! aussi une commission 
école secondaire. 
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IMPRESSIONS TIREES DE CE CONGRES 

Ce Congrès a été dominé par le souvenic de Rita Fasolo, disparue vers octobre. Elle fut 
l'une des premières et l'un des piliers du mouvecnen.t M.C.E. Aussi tro1.1ve-t-on dani toutes 
les relations une a llusion à sa disparition. 

les camarades ita liens s 'accordent tous à dire que ce fut un Congrès travailleur et 
productif. Etaient présents à ce Congrès : M. Delchet (directeur du Laboratoire de péda­
gogie de Lyon). M. Giraud (inspecteur de !'Enseignement technique), Lucienne Mawet, 
M. Salesse (conseiller pédagogique à l'Institut pédagogique national), puis des Italiens 
c:omme Giorgio Gabrielli qui apporta le sa lut des Centre; didactiques ; Renato Coèn, de 
la Fédération des maitres pour les Ecoles moyennes ; Albertoni, des LEHEA ; Caufaini , 
Lamberto Borghi qui apporta le sa lut de la NEF et celui de Kilpa trick, le professeur 
De Bartholomeis et beaucoup d 'autres. Ce qui frappe e t ce qui donne sa physionomie 
originale à ce congrès, c 'est la collaborat ion qui s'établit entre tous les d ivers groupes 
d'enseignement. De Bartholomeis (professeur de Faculté) intervient à la commission calcul 
vivant des Ecoles primaires, e t c 'est au!.Si la présence d'une commis~~r. Eco le secondaire 
très vivante. 

Maintenant, passons à l'expression de quelques-unes de ces impressions. 

Lucienne Mawe t écrit : « j'ai trouvé à Fano, dans une atmosphère laborieuse e t enthou­
siaste un accueil chaleureux et fra terne l. » M. Delchet dit à peu près la même chose. 
« Le congrès est réussi » , écrit Bianca Fassina, e t Renata Scaramuzza a regre tté que « les 
maitres du secondaire, trop pris par une infinité de problèmes, n 'a ient pu suivre les 
travaux conclusifs des commissions Ecoles primaires, mais c'est un regret, cc n'est pas 
un reproche» , précise- t-elle. Mais c'est ldana Pescioli qui semble le mieux résumer tous 
les problèmes de ce Congrès. Elle intitule son article : « On a retrouvé l'esprit, discussion 
sur le travail ». Elle commence par faire des éloges sur l'appoCI positif du congrès : congrès 
plus int ime , moins officie l que celui de l'an dernier, il é tait aussi mieux organisé, sans 
« trous d 'air » , mais elle apporte des réserves quant au « contenu ». Elle souligne le 
danger qu'il y a à apporter des so lutions toutes faites, des outils aux «nouveaux» , 
alors que ces outils cons tituen t le point d 'arrivée d 'une réflexion sur les problèmes qui 
se sont posés. Elle dit en particulier : « d'où la nécessité de ne pas donner des instru­
ments de travail à des personnes qui ne seraient pas convenablement « orientées », en 
précisant que l'orienta tion veut dire «attitude devant l'enfant, préparat ion pédagogique 
et culturelle, connaissance minimum de 111 psychologie infant ile e t ~urtout une bonne do~e 
de sens critique vis-à-vis de son propre trava il et une altention aux problèmes qui 
naissent » . 

Donc, nécessité de mener de front une discussion théorique en même temps qu'une 
initiat ion pra tique. 

Elle re fuse aussi l'aff irmation selon laquelle « les techniques Freine t sont les seules 
bonnes» , il ne s'agit pas de c évaloriser ces techniques mais de ne pas fermer la porte, 
par celle affirmation, à une recherche originale ou à une découverte de moyens péda­
gogiques autres, e t elle prend l'exemple « Plan de travail » . Le plan de trava il a une 
i.ignifica tion dans le trava il accompli p;ir les ma itres français, ils l 'ont inventé parce 
qu' ils en senta ient la nécessité , mais on ne peut pas valablement demander à n'importe 
qui de l'appliquer seulement parce qu'on en a entendu parler. 

« Chaque progrès se fa it par conviction, et chaque conviction est le fruit d'une 
expériencc> o rig inale, la réponse à une exigence concrè te sans laque lle toute technique 
sera mauvaise ou inutile. » 

Elle continue en disant qu'il ne s'agi t pas de voulo ir « prouver» l'excellence d 'une 
technique, ce sera it comme vouloir «manger » quand on n'a pas d 'appétit. On expérimente 
une technique. Et e lle termine en souhaitant un trava il plus en profondeur. 

Inès B ELLINA . 
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Nos • points de vue 

A. CONQUET : Lisez mieux et plus 
vite. (C.R.T.P., 22, cours Al­
bert-I•c, Paris-8".) 

Voici un petit livre qui vaut de gros 
volumes (c'es t m ême une brochure de 
48 pagrn) . Il nous est précieux, d 'abord 
par les conseils pratiques qu'il nous ap­
porte, mals aussi par l'éclatan te justi­
fication qu'il nous vaut pour notre mé. 
thode naturelle de l~cturc. 

L'auteur se réfèr~ à un certain nombre 
d'enquêtes et d'exercices pratiqués en 
Amérique et qui tendent à dépasser la 
syllabation et la leclure des lèvres poW' 
atteindre à une compréhension qui suit, 
à la vitesse des idées, la pensée même 
de l 'autetu·. 

Ne vous récriez pas t rop vite en pen­
sant qu'il s'agit là d'un e d es conséquences 
de la course à la vitesse qui, dans tous 
les domaines, caractérise le nouveau mon­
de. Nous ut ilisons bien train, a uto et 
avion. Il est norma l que nous ne l!sioni> 
plus au ryth me du promeneur solitaire. 

J e donne d'abord ma propre el(périence 
dont je trouve dans ce petit livre quelques 
par ticipations : je dépouille un courrier 
de vingt à tren te lettres en deux min utes. 
Je ne les ai certes })as lues, mot à mot, 
ma is je sais l'essent iel de ce qu'elles 
contiennent, les cen tres d'intérêt traités 
et leur Importance relativement à mes 
soucis dominants. 

Je reprendrai ensuite ces lettres pour 
en fair e une lecture plus approfondie. J e 
lirai peut;..être mot à mot quelques let tres 
particulièrement Importan tes. 

J e lis w1 journal en quelques minutes 
aussi pour m 'arrêter plus longuement 
ens uite sur les articles que je lira i d'une 
façon plus approfondie. J e parcours de 
même, en quelques minutes les têtes de 
chapitres cL de paragraphes d 'un livre 

pour « sentir » s i le contenu ré!><md à 
mon attn 1te et à rua quête, auquel cas 
je lis plus a t tentivement. 

J e ne pensais pas que les Américains 
a:ent, pour a insi dire scientifiquement, 
prouvé la valeur d'une telle teclmique de 
lecture. C'est pourtant vers une telle 
technique que vous orien teront les con­
seils de A. Conquet. 

« Le lecteur intelligent et efficient sait 
cc qu'il cherche quand Il ouvre un livre ... 
T homas Carlyle, le gr:md historien an­
glais, ava it la réputa tion de lire une page 
entière d'u n coup d'œil, C'est manifeste­
ment im[l-OSSible. Ce lJU' il faisait, réellt}­
ment, c'était un merveilleux travail de 
cc skinuning >I. Apportant tlans sa lecture 
une Impressionnante masse clc connais­
san ces e t d'expériences, il pouvait, en 
quelques secondes, sélectionner les phra­
ses et les Idées-clés de la page. u 

La plus grande pa1 tic de ces notes 
et conseils ont enfin µour nous une ré­
sonance décisive parce qu'ils son t une 
justüicatlon éclat ante de toute notre 
mét hode de lecture. 

cc Nombre d'entre nous ont besoin de 
prendre conscience - pour s'en co1·rigcr 
-ùe ce défaut quasi 111éca nlc1ue qui ra­
lentit horriblement la lectu re : l'habitude 
de lire mot par mot. 

u Supposons c1u'on vous donne à fa ire 
l'a ddition 2 + 2. Comment t rouvez-vous ia 
réponse? Dites-vous, intérieurem ent, deux 
plus deu. éga lent quat re ? Evidcnuneo t 
non <saur au d ébut de l'apprentissage et 
pour ceul( qui en son t restés )>ar la suite 
à la syllabation du calcul au lieu d'a~é­
der à l 'électronique. C.F.) vous re.gard.C'Z 
les deux nombres et votre cerveau, sans 
que \•ous ayez à prononcer quoi que ce 
soit u répond u : qua l re. Cc doit être la 
même chose en lectW'c. Vous n'avez pas 
besoin Ile prononcer les mots pour avoir 
leur sens : le mot est un symbole dont 
la silhouette, déchiffrée par les yeux, doit 
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dêciancher da.na voire esprit, ia sÎgnJJi­
catlon correspondante... Beaucoup d'en­
tre nous ont cette mauvaise habitude pat·­
ce qu'on n ous a appris à lire pa r la 
méthoclc orale Cet sylla bique. C.F.) : nous 
n'avons guère dépassé le stade d'épeler 
chaque mot. » 

Ala in disa it : « Celul qui ânonne et qui 
butte sur un mot dilficile rompt la pen­
sée en peti ts morceaux ». 

Nous sommes dans le vra i quand n ous 
mettons a u point et imprin1on.s un texte 
d 'en!ant que les élèves lisent globalement 
en suivant l'idée, les mots n 'étan t que des 
répères et des écl'iteaux pour éviter l'er­
reur d 'aiguillage. 

« Habituez-vous à saisir les idées par 
le contexte des phrases et ne cherche-i 
pas à faire du mot à mot. « Epeler un 
écriteau, cela est rldlcule » écrivait Alain. 
Il faut le saisir à la course. Bref, il faut 
savoir lire l'impr imé comme le musicien 
exercé lit la musique. » 

C 'est ce résu ltat soulmltable que pré­
parent nos teclrn.iques. 

Nous a vons indiqué bien des fois que 
la lecture n e saurait être à l'origine des 
idées mais inversement. C 'est la rich esse 
de la pensée et de la connaissance qui 
rendra la lecture facile et efficiente. 
Nous « collons» la lecture à la pensée 
et à la vie de l'enfant alors que !'Ecole 
traditionnelle essaie de coller une pensée 
et w1e vie forcément artificielle à la lec­
t ure scolaire. 

« Les grands esprits, écrit A. Conc1uet, 
peuvent tirer de leur lecture beaucoup 
en peu de temps i>arce qu'ils y apportent, 
en même te mps, un vaste foncl d'expé­
riences et une profonde connaissance des 
mots qui symbolisent ces expé riences. On 
ne lit réellement bien que si on a yécu 
profondément. " 

· Il ne saut a it y avoir d'apprentissage 
va lable et rapide en lecture sans cette 
culture et cette expérience sans !&quelles 
la lecture restera une mécanique san s 
vie, coupée de la compréhension et de 
l'expression. 

c·est toujours . avec beaucoup de satis­
faction que nous voyons les grandes expé­
riences adult,es donner raison à nos prin­
cipes de méthodes naturelles. Nous en 
tirons une plus grande certitude encore 

d'être sur ia bonne voie, queÜe que soit 
l'opposition obstinée de ceux qui, dans 
tous les domaines, continueront à ânon­
ner. 

Et l'auteur tem1inc sa brochure pll.I' 
un certain nombre d 'exercices d'entraine­
ment avec tests, bien à la mode améri­
caine. Nous disons qu'il est supérieure­
ment important de bien partir, d'asseoir 
de bonne heure n otre apprentissage de 
la lecture sur des bases vivantes. Nous . 
parviendrons d 'emblée, sans rééducation . 
aux performances que nécessite la forme 
m:!me d e la pensée écrite contemporaine. 

C. F. 

Gilbert HlcHET : La migration des 
idées, traduit de l'américain par 
Saint-Elme {Ed. La Colombe). 

« Une ex1>licatlon économir1ue de l'His­
tolre ne s 'ajuste pas to{;1lcment à la 
réalité, dit l'auteur ... U doit y avoir une 
autre explica.tion, q11i n'infirme pas l'hJs.. 
toire politique et socia le, qu'il ne s'agit 
pas de substituer à !'.Histoire économique, 
mais bien plutôt qui les complète, leur 
rlonne corns et réa.lité. De préférence à 
une explicâtion scientifique , laquelle ma­
n ipulerait les êtres comme des objets ina­
nimés ou des forces brules, on peut ac­
cueillir une explication imaginative, dOOri­
vant Je comportement des hommes en 
fonction à la fois de la matièr e ei de 
l'esprit. 

« Nous avons suggéré qu'un cles nœuds 
de relations les plus imr.-0rta nts entre les 
groupes était celui <le l'éducation, et que 
!'Histoire p ou\•ait à bon droit être conçue 
comme l'ensemble Iles mouvements qui 
font passer les idées d'un groupe à l'au­
tre. u 

Et l'auteur cite quelques exemples de 
migration d 'idées qui ont eu une portée 
décisive sur l'histoir e des pays : rapide 
civilisation du Japon, évolution du boud­
d.i1isme, d e la civHisat.ion romaine, etc. 

« Si n ous acceptons cette thèse : l'His­
toire se fait, pour w1e part, du mouve­
ment cles idées, que s 'ensui lril ? Il s'en­
suit 11u'une phase de haute civilisa tion est 
celle où la pensée vole librement de 
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l'esprit à l'esprit., d' un pays à l'autre, 
et - oui, du passé au présent . Une époque 
barbare, un pays barbare, est celui qui 
s'efforce de par:llyse1· les échanges, cle 
cadenasser les idées, de traiter les pensées 
comme des poudres magiques - dont 
la JlUlôSe est délibérément frustrée, ou que 
la masse méprise étourdiment. 

L'Histoire, vue sous cet.te perspective, 
ouvre des boriz.ons si encourageants que 
nous reprenons espoir. Elle nous montre 
qu'il est difficile d 'anéantir une bonne 
Idée. Une « idée-mère » va son chemin 
parmi les déserts et les jungles, au delà 
des océans, se faufile entre les barrières 
du langage. » 

Qu'il y a it a insi migration féconde des 
idées, cela ne fait aucun doute. Le dan­
ger serait d'opposer les idées, conçues 
dans leur anormale abstraction, à une for­
mule économique, matérialiste et sociale 
qui n'est j amais dépourvue ainsi de tout 
sentiment de l'humain. Les idées ne cir­
culent, rapides et fécondes, que dans la 
mesure où elles traduisent le reflet dans 
les destins de l'homme. des Influences 
économiques et sociales qui en sont l'iné­
vitable substratum. 

C. F . 

]eux et livres de la jeunesse : un 
vol. de 426 pages, relié sous 
couverture laquée en couleurs, 
2.000 sujets dessinés, 60 hors­
texte, 2.450 fr. (Larousse, éd.) 

Je parle, au snjet de nos projets de 
sciences, d'un vaste fichier, de plusieurs 
centaines, de plusieurs milliers de fi­
ches-gtùdes pour le travail des enfants. 
Il pourrait sembler au premier abord 
que ce gros livre a devancé nos vœux. 
La table des matières est en effet d'une 
richesse ahurissante avec quelques qu~ 
tre à cinq mille mots, depuis l'abat-jour 
en fl1 de fer jusqu'au zygène du lo tier, et 
de très nombreuses plan ches de dessins. 

Ce livre est l'œuvre de spécialistes : 
André Roy, Bœkholt, Alfred Soulier, 
Maurice Bayet, J ean Cor~eau. Et c'est 
bien le reproche que nous lui ferions 
d'être l'œuvre de spécialistes qui croient 
facile ce qu'ils connaissent, eux, à la 

perfection, mais que fort peu d 'enfants 
seraient aptes à réaliser seuls. Il y a 
un gros travail d'adaptation qui reste 
à faire, faute de quoi on feuillettera Je 
livre, qui ne manque pas d 'intérêt, mais 
on n e réalisera pas. 

Nous dirons de ce livre ce que nous 
avons déjà dit de livres semblables parus 
chez divers éditeurs : ils sont en progrès 
certain et sont malgré tout des cadeaux 
lntéres.sants à offrir. Mals Ils ne sont 
pas encore les recueils d'expériences que 
nous souhaiterions pom· nos classes, et 
qui seront notre œuvre, llll jour prochain. 

C. F. 

Nous rendrons compte après le Congrès 
d'un certain nombre de livres reçus. Les 
présents n°• de notre revue sont consa­
crés plus spécialement au Congrès. 

Nous avons reçu: 

Paul-Hem·i 'PAILLON: L'homme, fils de 
la terre et du ciel <Préface de Paul 
Becquere l) . Ed. Sésame. 

René GUILLOT: La biche nolre (Ma­
gnard, Ed.). 

Ludwig FIDELBERG : Otez votre mas­
qu e <Traduit de l'anglais par ~l. Oli­
vier). Ed. du Seuil. Paris. 

J. 'PALl.'\fERO et A. FELIX : Je lis <Oe 
la lectm·e à la rédaction) C.S. et P.E.P. 
Ed. Hachette. Excellent livre de lecture, 
recommandé pour notre Biblioth èque 
de Travail. 

M. MARCHA.ND : Hygiène affe:itivc de 
l'éducateur. P.U.F. 

Les étapes scola ires : le C.M. et le C.S. 
(Cahier de pédagogie pratique). Bour­
relier, Ed. 

SHELDON et E leanor GLUECK : DéHn­
qua.nts en h erbe (Ed. Vitte) . 

Gaston GEORGEL: L'ère future et le 
mouvement de l'lùstoire (La Co!ombe, 
Ed.). 

Paul RAM1\1:0NTEL : Le canal de Suez. 
grande œ uvre française <Cont es et Ré­
cits Historiques. Hachette>. 
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Quelques conseils 
valables pour les pédagogues 

TllÉORIE ET PRATIQUE 

Dame!, Mitchourine et Burbank ont in­
lassablement cherché des voies nouvelles 
pour connaitre et appliquer les lois de la 
nature .... Ils avalent conscience que leurs 
découvertes ne réglaient, pas définitive­
ment les problèmes qu'ils avaient abordés. 

Daniel dlsait à ses élèves : 
«Ce que je vous enseigne représente 

pour mol l'état actuel de la Science. Mais 
vous ne l'accepterez que sous bénéfice de 
le vérifier expérimentalement vous-mê­
mes... Scientifiquement, vous ne devez 
jamais être au nombre des moutons de 
Panurge qui s'en rapportent aux idées 
reçues... Vous (n'en) tiendrez compte ... 
que dans la mesure 0(1 l'observation et 
l'expérience vous Cen) montreront le bien 
ou le mal-fondé.» («Les mystères de l'ex­
périence symbiotique». p. 24-25.) 

Et l\Utchourine disait aussi : 
« J e vous préviens que, pour employer 

mes méthodes, Il faut toujours avoir les 
yeux fixés en avant, car leur application 
pure et simple pourra it en faire un dog­
me et faire de vous. mltchourinlens, de 
simples copistes ou des compllatems. Ce 
qui n'a rien de commun avec ma façon 
de travailler, car le fond de ma méthode, 
c'est un eonst.ant désir d'aller de l'avant , 
d~ contrôler scrupnleusrment et de recti­
fier les expériences, de considérer toute 
chose dans son deveni1· et dans ses trans­
formations. (Discours a1Lx Komsomols, 
1952). 

Et encore: 
«Mes disciples doivent me dépasser, me 

contredire et même détruire mon œuvre 
tout en la continuant. C'est uniquement 
ce travail de destruction méthodique qui 
fait, le progrès.» («Manuscrit ln Bakhn-
rev p. 45 ») R. L. 

LA C.E.L. AU JAPON 

Une collaboro.tion tend à se nouer entre 
la C.E.L. e t un - g roupe d'éducateurs japo· 
nais. Il y a quelques années déjà, un art icle 
avait paru sur notre mouvement dans un 
otganc péragogique nippon, 

La réalisat ion d u livre • Les Enfa nts du 
Mondo • avait provoqué l'envoi de centaines 
d~ documents d e tous ordres, mais surtout 
d.> textes libres, B.T. , Enfantines. Enfin la 
préparation d'une B.T. sur le Japon suscite 
l'e ntho usiasme chez les Japonais q ui colla­
bore nt au maximum, présentement, par la 
recherche de documents en couleurs. 

Et voici que maintenant, lto Saburo se 
propose de traduire des ouvrages d e Freinet. 

Dans quelques an nées, nous verrons peut­
être s'établir d es liens durables entre éduca­
te urs français cl éducateurs japonais. 

La correspondance interscolaire qui en dé­
coulera el d éjà pratiquée par quelques-uns 
d'entre nous, s'avèrera particulièrement in­
téressante, . 

Plus que jamais l'espéranto sera nécessaire 
aux uns et aux autres pour favoriser ces 
échanges. 

Notons qu'il ari ive fréquemment que des 
éducateurs japonnis demande nt à échanger 
dc:'I clc•,ins d'enfants. Les camarades inté ­
ressés pourraie nt le s igna.Ier. Je ferais passer 
une a nnonce dans un journal japonais. Que 
les collègues espérantistes qui désirent éga· 
lemen t e ntrer en liaison avec d es collègues 
japont1is 3e fassen t connaître. Par le même 
canal, je tâcherai de leur donner sat isfaction. 

LE\TAIGNE 

Cité d'Assos 
Ave nue d e la Gaillarde 

Montpellier 

Le numéro 
E N F 

2 de la Bibliothèque 
A N T 1 N E 

:rgTOULB 
va parvenir aux abonnés 



R. LAGOUTTE 
Ecole de la Citadelle - Chalon-sur-Saône 

achève la réalisation d'un film fixe (32 vues 

couleurs) en partant du conte 

«LE PETIT OUITE » 

c réé en été 56 avec ses pe tits élèves du CP 

Prix de souscript ion : 750 fr. 
au C .C. P. 658 .1 9 DIJON 

20 % de cette somme reviendront à la CEL 
sur mention de « !'Educateur» 

L'inauguration de 

L'h~11sUilm l11tunati1mal~ 

dEs J1Jur11llux Sc1JlairEs 
au MUSÉE PÉDACOCIQUE, 29, rue d'Ulm - PARIS 

a été reportée au 1" mai 1957 

0 

VISITEZ NOMBREUX CETTE EXPOSITION 

A LAQUELLE L'ÉCOLE MODERNE A PARTIC IPÉ 

....... .. ... ... ... ••• ••••••'1""'· • • 
lmp. A:GITNA - Cannes Le gérant : C. FREINET 



Du nouveau dans les 

Couleurs en Poudre C.E. L. 
Les Couleurs en Poudre CEL s 'enrichissent de deux 

te intes nouvelles. Nous pouvons désormais vous livrer 
des poudres « or » et « argent », solubles dans l'eau, 
en sachets de 50 grammes. Ces te in tes ne seront pas 
comprises dans les boîtes n° 9 ou n° 1 o. ma is livrées 
sur demande. 

Vous pourrez les utiliser pour la pe inture des san­
tons e t de tous les accessoires de vos fê tes scolaires. 

PRIX. - Or : le sachet de 50 g .. . 
Argent : 

* 

400 F 
300 F 

Nous rappelons que nous livrons également la boîte 
Céramique e~ Pein ~uve Indélébile, qui comporte, notam­
ment , un fl acon de Super Médium Indélé bile. Ce liquide , 
mélangé aux couleurs CEL préparées, perme t la pe inture 
indé lébile sur ti ssus, bois, terres cuites, matiè res plasti­
ques, verre, etc. 

* 
Ces nouveautés é tendent largement les possibilités 

qu'offra ient dé jà nos peintures e t font, des COULEURS 
EN POUDRE C. E. L. , un outil comple t e t indispensable 
dans toutes les classes. 

* 
Comme toutes nos IJroductions, les COULEURS EN POUDRE 

C.E.L. sont livrées en exclusivité par les Editions ROSSIGNOL, 
à Montmorillon (Vienne). 
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